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LE CAPITOLE ET LA ROCHE TARPEIENNE.

Il est bien vrai que la roche tarpéienne est proche du
capitole. Ceux qui s'occupent d'affaires publiques en ce
pays, dans le moment, doivent s'en apercevoir. Il en est
plusieurs qui ont payé dans un seul jour tous les éloges
qu'on leur avait faits pendant plusieurs années.

On n'a pas d'objection à couvrir de fleurs celui qui
se contente de faire des dissertations philosophiques, des
ballades ou des romans. Mais s'il ose dire à un faux
disciple d'Apollon qu'il fait des vers de treize pieds ou
qu'il n'est pas le premier poète de son temps, s'il ose
surtout dire un mot sur la politique, froisser les opinions
et les intérêts des hommes de partis, c'est un monstre.
On l'attaquera avec d'autant plus de fureur qu'on l'aura
loué davantage, on reprendra d'un seul coup tout le bien
qu'on aura dit de lui, et si on n'a rien de sérieux à lui
reprocher on le tournera en ridicule, on lui fera même un
crime de ce qu'il aura fait par devoir ou par patriotisme.

La politique étant le champ de bataille où luttent les
passions, les préjugés, les jalousies et les intérêts person-
nels, celui qui s'y aventure doit s'attendre à recevoir des
coups. Dansun pays comme celui ci surtout où l'exis-
tence de ceux qui se mêlent de politique est générale-
ment en jeu, où l'intérêt personnel se trouve tellement
lié à l'intérêt public qu'ils ne forment qu'un, les luttes
sont acharnées, car celui qui est attaqué croit qu'on veut
le ruiner, lui enlever le pain de sa famille.

On ne met pas de temps à croire que le bon côté est
celui où l'on vit et à considérer comme des insensés et
mêmes des criminels ceux qui osent porter la main sur
l'arche sainte du parti. Le parti, c'est tout, car c'est l'ex-
istence, c'est l'avenir, c'est quelquefois la vengeance.
Lorsque les partis auront une politique arrtée, des prin-
cipes fixes, lorsque les hommes seront plus indépendants
du côté de la fortune, les luttes seront moins person-
nelles, ou du moins elles se feront au profit d'une cause,
d'un principe et non pas seulement de quelques hommes.
Les partis en eux-mêmes ne sont pas essentiellement mau-
vais, ils sont, même très-bons et très-utiles, lorsqu'ils sont
basés sur des idées, sur des principes. Le gouvernement
constitutionnel étant essentiellement un gouvernement de
contrepoids, d'équilibre, de contrôle mutuel et de discus-
sion, il est bon qu'il y ait en présence l'un de l'autre deux
partis également sincères et dévoués aux intérêts du
pays.

Tous les gouvernements monarchiques, constitutionnels
ou républicains ont'besoin de surveillance, car les hommes
sont naturellement portés à abuser du pouvoir; et ce qui
fait à nos yeux le mérite du gouvernement constitutionnel,
c'est précisément parce qu'il est soumis sans cesse à cette
surveillance salutaire, qu'il est obligé continuellement de
rendre compte de ses actes à la Chambre et au peuple.
Mais pour que cette responsabilité ne soit pas une illu-
sion, il faut que la Chambre soit composée d'hommes as-
sez indépendants pour temr le gouvernement sur ses
gardes, et il faut que le peuple lui-même ait assez d'éner-
gie et de patriotisme pour forcer ses représentants à faire
leur devoir, pour condamner ceux qui ne seraient que de
vils instruments dans les mains des ministres ou combat-
traient leurs mesures seulement par esprit de parti. On
l'a dit souvent, les gouvernements démocratiques re-
posent essentiellement sur la vertu et l'honnêteté pu-
blique. Les peuples qui ne sachant pas apprécier l'avan-

tage et l'honneur de se gouverner eux-mêmes, prostituent
leurs droits politiques à l'esprit de parti ou à la séduction
de l'or, sont indignes de liberté.

Il faut du courage ou une grande ambition, à certaines
époques, pour s'occuper des affaires publiques, pour ex-
primer ses convictions et braver les colères des partis;
mais l'amour de la patrie qui enfante tant de dévouements
peut bien enfanter celui-là. Si le bon citoyen va jusqu'à
verser son sang pour son pays, il peut à plus forte raison
triompher de son amour-propre blessé, supporter les in-
jures de ses adversaires.

Que deviendrait la société si tous les hommes sincères
et honnêtes préféraient se tenir tranquillement dans
l'ombre plutôt que de s'exposer aux colères et aux jalou-
sies des hommes ? Non, rien dans le monde, de bon et
d'utile ne s'accomplit sans peine et sans sacrifice, pour celui
qui veut remplir les devoirs que sa conscience lui im-
pose.

Ce que produit l'esprit de parti serait amusant quelque-
fois si ce n'était pas si injuste. Il est curieux de voir
comme le même journal apprécie d'une manière diffé-
rente, à quelques mois d'intervalle, le même homme, et
comme la même chose changera suivant qu'on la regar-
dera avec des lunettes bleues ou des lunettes rouges.

Mais les contradictions, les anomalies et les exagéra-
tions dont se rend coupable l'esprit de parti ne sont pas
d'hier. Timon, dans le "Livre des Orateurs " les a signa-
lées, il y a déjà longtemps, de la manière la plus spiri-
tuelle, dans un tableau où l'on voit les comptes-rendus
faits par deux journaux, l'un ministériel et l'autre de
l'opposition, des discours prononcés par des membres de
l'Assemblée. Nous reproduisons l'un de ces comptes-
rendus qui donne si bien l'idée de ce qui se passe ici:

JOURNAL DI L' OPOSITION.

Mtme 8éance, mere sujet,
même orateur, rMme discours.

Gorgias, notre grand orateur,
a été, d'un bout à l'autre, vif,
nerveux, pressant. Il montait,
dans son vol sublime, presque
jusqu'au cieux. Il a lutté con-
tre les ministres, avec une sou-
plesse, une grâc e, une force,
une audace sans pareilles. Il a
épuisé, tour à tour, tout ce que
l'éloquence a de mouvements,
tout ce que la parole humaine
a d'harmonie, tout ce que le
raisonnement a de vigueur,
tout ce que la politique a de
plus profond et de plus élevé.
Les centres frémissaient d'im-
patience et de colère. Les mi-
nistres, cloués sur leur banc,
rougissaient de honte et se
cachaient la tête entre les
deux mains. O'etait un spec-
tacle de pitié! Après ce coup
terrible, c'en est fait du minis-
tère, et nous pouvons l'affirmer
à nos lecteurs, il est si malade
qu'il ne s'en relèvera plus.
Pauvre ministère!1

JOURNAL DI L'OPPOSITION.

Diphile a échoué et il a dû
échouer, parce que les grandes
pensées viennent du cttur, et
que Diphile n'a pas de -.cour,

JOURNAL KINISTiRIEL.

e Mere sance, mOme sujet,
mrme orateur, meme discours.

Gorgias, l'avocat, a été, de-
puis le commence1n-nt jus-
qu'à la fin de son discours,
flasque, pale, énervé, affaissé
sur lui-même. Cet aigle de
l'opposition rasait la terre, du
vol le plus lourd. Il se traînait,
il succombait sous le poids d'
sa phraséologie. L'assemblée
riait aux éclats, tandimsque l'op-
position, confuse, chuchotait et
se mordait les lèvres de dépit.
C'est un bien beau jour pour le
ministère 1 Le concours de la
majorité lui est désormais as-
suré, et il peut se montrer dans
l'éclat de son triomphe, à ses
amis comme à ses ennemis.
Pàuvre Gorgias. ~

JOURNAL mINIST*RlL.

Diphile I oh, tout cède, tout
ploie sous ce foudre d'élo-
quence. Avec cela, le plus
beau cardtère, un génie mAle,

pas d'entrailles, pas de senti- une parole austère. Homme
ments élevés, pas de véritable simple dans es mours, désin-
amour de la justice et de la térersé, vertueux, religieux,
patrie. Flatteur assermenté persévérant grand patriote.
de tous les pouvoirs, Diphile a Que d'autres briguent les fa-
porté dans tous les camps, les veurs d'une popularité mon-
apostasies de sa foi politique songérs Diphile brave les
et les bariolures de son dra- factions avec une âme ferme,
peau. Il a trahi le gouverne- avec un front serein. Il étouffe
ment qu'il a servi, pour le dansleur berceau, les serpent-
g o u v ernement qu'il sert et de la sédition. Il combat
qu'il trahira pour le gouverne- Intrépidement pour l'ordre,
ment qu'il est sur le point le pour la religion, pour les lois,
servir. Ennemi dangereux de pour la paix. Il a, à côté de
la liberté, qu'il frappe par der- lui, Pour compagnons tous les
rière; natutre molle et fan- honnêtes gens; en lui, pour
geuse et de la pir e espèce; dé- témoignage, sa conscience;
fenseur de l'ordre par ton, ami devart lui, pour juge, la post-
de la paix par peur, aristocrate rité.
par vanité; courtisan délié,
sensuel et vide, corrompu et
corrupi eur, bas et insolent, par.
dessus tout ambitieux ; tou-
jours prêt à prendre tous les
masques, à pousser dans Il'a
bime les puissances qui tom-
bent, à épauler les usurpations
triomphantes, à acheter les
autres ou à se vendre soi-même:
tel est Diphile 1

Si vous 4tes ministériel, le journal ministériel, et j'en
dis autant du journal libéral pour les libéraux, vous con-
fiera la trompette, et il vous permettra d'y souffler de
toute la force de vos poumons.

L'analyse même du cQmpte-rendu sera ou trop longue
pour un tel hors-d'ouvre, ou trop courte et trop froide
pour un tel chef-d'couvre, et vous lirea le lendemain dans
les journaux ce qui suit:

JOURNAL DI L'OPPOSITION. JOUENAL NIUTAmsL.

La harangue de monsieur Le discours de l'illustre Er-
Ergastea été plus assommante gaste a été ei saisissant, i beau,
encore que de coutume, et si logique, si complet, si 'bien
nous croyons devoir en épar- enchainé, qu'il échappe à l'a-
gner la lecture à nos abonnés. nalyse, et nous le publions tout
C'est déjà bien asses qu'elle entier pour l'offrir à l'admira-
ait tant fait bâiller la chambre. tion de nos lecteurs.

Allez maintenant chercher une peinture véridique du
tableau, du caractère et de l'influence de chaque orateur,
dans le pour et le contre des comptes-rendus ! Le mne
homme est là un orateur incomparable, ici un barbouil-
leur de paroles. LA un héros, ici presque un làche. Là
un saint, ici un impie. Là un grand citoyen, ici un s&di-
tieux. Là un royaliste, ici un révolutionaire. Là, l'as-
semblée a battu des mains, frémi d'enthousiasme, pleuré
d'admiration; ici, l'assemblée a ri de pitié, bâillé et dé-
campé. Là l'orateur a grandi de dix coudée, ici il n'a
que la taille d'un nain. Là on imprime son discours sur
six colonnes du journal, ici on n'en dit mot. Enfin là,
pour son éloquence, sa vertu et son courage, on le porte
en triomphe au ministère; ici, pour ses ridicules, son im-
moralité et sa couardise, on demande qu'il soit noté d'in-
famie et mis au ban des électeurs.

L. O. Dim.

CRISE DE LA RIVIERE-ROUGE.

Une assemblée des délégués de douze paroisses ou di-
visions électorales de Manitoba, a été tenue à St. Boni.
face, le 21 septembre dernier, pour prendre en considé-
ration l'arrestation de M. Ambroise Lépine, et des réso.
lutions énergiques ont été passées. Ces résolutions con-
cordent parfaitement avec les idées émises dans le der.
nier numéro de L'Opimni Publigue. Elles établissent:

le. Que les procédés employés par M. gouvernement,
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canadien pour faire entrer les territoires du Nord-Ouest
dans la Confédération ayant causé de troubles et le gou-
vernement d'Assiniboia s'étant déclaré impuissant à réta-
blir l'ordre, et une proclamation de l'hon.. Wm. McDou.
gal du 8 décembre 1869 ayant éteint le reste d'autorité
iue possédait le dit gouvernement, les habitants de la

ivicre-Rouge jugèrent à propos de former un gouverne.
ment provisoire pour se protéger et veiller au bon ordre
de la colonie jusqu'4 l'établisement d'cn gouvernement
régulier.

2o. Que le gouvernement impérial chargea Sir John
Young, gouverneur du Canada, de se mettre en commu.
wicauon avec les Métis et de leur rendre justice, et qu'en
effet, sur linvitation du gouvernement canadien, des dé-
ligués furent chargés par le gouvernement provisoire de
Manitoba d'aller à Ottawa conférer avec le gouvernement
Man •en.

3o. Que des négociations eurent lieu et qu'elles com-
mencèrent par la prise en considération de la Liste des
Droits, apportée par les délégués et qui a servi de bAse à
l'Aote de Manitoba.

4o. Qu'en outre de l'Acte de Manitoba, etc., comme le
comportait la dix-neuvième clause de la Liste des Droits,les délégués exigèrent comme condition sine qud non desi
arrangements, une amnistie générale pour tous les actes
faits ou autorisés par le gouvernement provisoire;

S. Que les bons. Sir John A. Macdonald et Sir Georgej
B. Cartier,-«près avoir dit que l'amnistie ne d4pendait pasi
du gouvernement d'Ottawa, déclarèrent qu'ils étaient en1
mesure d'assurer que c'était l'intention de Sa Majestéq
d'accorder l'amnistie, et qu'ils se chargeaient de la fairei
proclamer, qu'elle serait de fait proclamée immédiate-i
ment après a passation de rActe de Manitoba.1

Les résolutions continuent comme suit:9
Go. Que le 3 mai 1870, avant de terminer les négocia-1

tionq, le gouverneur général et Sir Clinton Murdoch, in-
troduit aux délégués du Nord-Ouest par Son Excellence
le gouverneur-général comme commissaire spécial de Sa
Majesté pour les entendre, assurèrent aux dits délégués
au nom de Sa Majesté que l'amnistie serait accordée, et
comme preuve que telle éteit l'intention de Sa Majesté,
ils citèrent la proclamation lancée en décembre 1869, par
Son Excellence, et en réponse àcette déclaration verb de,
les délégués se plaignant de ce qu'ils n'avaient aucun do,
cument écrit à montrer à la population de la Rivière-
Rouge, les dits représentants du gouvernement; assurè.
rent à plusieurs reprises les délégués que la question nei
souffrait aucune difficulté, et que l'amnistie serait oer-
tainemant octroyée, afin de faire disparaître toutes les il-
légalités et irrégularités des derniers troubles, les délé-
gués ayant accepté cette promesse d'honneur, le gouver-
neur-général, Sir John Young se crut en mesure de télé.
graphier à Lord Granville en Angleterre: "Les négocia.
tions avec les délégués sont terminées d'une manière sa-
tisfsante."

Et considérant que le 19 Mai suivant, le gouverneur-f
général du Canada, chez lui, en présence de Sir George
E. Cartier, renouvela aux délégués en peràonne, l'assu-
rance que l'amnistie serait certainement accordée; bien
plus, qu'elle serait rendue à Manitoba avant l'arrivée du
lieutenant gouverneur de la Province, et qu'en atten-
dant la proclamation, il (le gouverneur-gi néral) donne-
rait des ordres pour qu'aucune des personnes impliquées
dans les troubles de 1869 et 1870 ne serait inquiétée à ce
@1gjet>

Et considérant que Sa Grâce Mgr. l'Archevêque de St.'
Boniface, revenu de Rome sur les instantes pirières du
gouvernement canadien, et supplie par le même gouverr
nement de vouloir bien travailler à la pacification duy
Nord-Ouest, a solennellement déclaré qu'une amnistieE
générale ayant été promise et qu'elle devait être immé-1
diatement proclamée, et le peuple se confiant aux pro-
messes faites aux délégués et a Sa Grâce Mgr. l'Arche-
vêque de St. Boniface, s'est retirée paisiblement dans sest
foyers et a accepté le nouveau régime que lui deman-E
dait l'Acte de Manitoba:t

Et considérant que la Proclamation faite au nom de
Sa Majesté le 18 septembre 1870 par le lieutepant-gou.-
verrqtur A rchibald et adressée à tous les habitants de lad
Province de Manitoba, corrobore les promesses d'am-n
nistie ci-dessus relevées; vu que l'hon. M A. Girard, au-Ujourd'hui sénateur de Manitoba, et alors premierp
Ministre de Son Excellence le lieutenant-gouverneurd
Archibald se considérait autorisé dans le temps à expli-
quer ainfà la population la dite Proclamation, et qu'efffc i
tivement il l'a ainsi expliquée comme autorisé à cet ettet,
entre autre dans une assemblée publique tenue à St.,
Norbert, le 20 septembre de la même année, et que tellef
est encore aujourd'hui sa déclara1 ion;

Et cou3idérant que malgré les g traitjies ci-dessus et sur i
lesquelles le peuple d'Assiniboia avait raison de compter,12le 27 septembre courant, M. Ambroise Lépine a été- ar-
rêté et emprisonné par les officiers du Shérif de la Pro. <vince, sur l'accusation d'avoir pris part à certains actes
faits ou autorisés par le gouvernement provisoire d'Assi-
niboia en 1870, et vu aussi les poursuites vexatoires
que l'on atfirme être en ce moment dirigées contre

d'autres personnes sur les mêmes accusations.
Les autres principales résolutions sont les suivantes: •

divisio élcn conséqence que nous, citoyens de douze i

sentées par des délégués spéciaux etd mmre dobarer- c
ment fedéral et de la législature locae prceston par0- c

leuncellemnent au nom de la.justice et de la'foijré esonr so-
l'arrestation et l'emrsneet de M.ib re cne .

Ii'pin e poursfisonnemensé pa.l Amouern n D.
provisoire d'Assiniboia e 1au0 e pare gouernemente
toutes auti-es porute du nème g e pou lconêre p
cause et dans les mêes circonstanesgmporl.mne

po. Réolu quenoutre de ce que dessus, d'accord sur ce
poit ve l dclraion elaégislature telle qu'ex- d

primée àsa séance du 5 février, 1872, nous considérons s
que ies ac fAitboou au'nrisés par le gouvernement pro- p
ment des tribunsaux de la Pr-ovic de Mnitbv u
lpoque oùces actes ont eu lieu, le gouvernemenit de la s

Prevince de Manitoba n'existait même pas, et le gouver-
nement fédéral n'avait aucune juridiction dans le pays;

3o. Résolu de plus que nous soumettons que les autorités
fédérales, n'ayant aucune juridiction dans le pays à l'é-
poque où ces actes ont eu lieu, et n'ayant pas depuis reçu
cet tejuridiction du parlement impérial, n'ont pu et ne
peuvent encore aujourd'hui conférer à aucun tribunal le
droit ou le pouvoir de prendre connaissance de ces actes
et de les juger.

4o. Résolu que nous soumettons que le fait même du
gouvernement impérial, invitant à traiter avec lui les
délagués du gouvernement provisoire d'Assiniboia de
1870, et traitant en effet avec eux, est une preuve des
plus fortes, en supposant qu'il n'en existàt aucune autre.
de la reconnaissance même du dit gouvernement provi-
oirepar le gouvernement du Canada, et de l'obligation

impérieuse que prenait ce dernier, dans le cas d'arrange.
ments, à ne pas inquiéter ceux qui avaient pris part aux
actes faits ou autorisés par le dit gouvernement provi-
soire d'Assinihoia.

D'après le droit commun, un gouvernement qui invite
des insurgés à traiter avec lui et qui effectivement traite
avec eux, s'engage tacitement par là même, en cas d'ar.
rangements, à proclamer une amnistie ganérale pour toui;
les faits antérieurs à tels arrangements.

5o. Resolu que nous considerons, et là-dessus nous en
appelons au jugement impartial de tous les hommes sages
du Canada, que l'indemnité pécuniaire considérable votée
par le parlement et distribuée par le gouvernement
d'Ottawa aux citoyens de la Colonie de la Rivière Rouge
qui pouvaient avoir subi des pertes ou dommages civils
occasionnés directement ou indirectement par des actes
faits ou autorisés par le susdit gouvernement provisoire,
est l'accomplissement d'une partie de la 19e clause de la
Liste des Droits piésentée par les délégués et acceptée
par le gouvernement canadien comme bâse de l'Acte de
Manitoba; et nous affirmons que l'autre partie de la dite
19e clause se rapportant à l'amnistie touchant les autres
actes faits ou autorisés par le dit gouvernement provi-
soire se tfouve par là môme nécessairement et logique-
ment accordée.

Des discours éloquents furent prononcés à l'appui des
résolutions par M. R. Cunningham, l'hon. M. Royal, M.
Bannatyne, le rév. M. Proulx et M. Dubuc.

Les Métis en appellent à l'opinion des hommes sages
et modérés de toutes les provinces de la Confédération.

La Gabrielli, célèbre chanteuse, ayant demandé cinq
mille ducats à l'impératrice pour chanter pendant deux
mois à Saint-Pétersbourg, l'impératrice répondit:

-Je ne paie sur ce pied-là aucun de mes feld-maré.
chaux.

-En ce cas, dit la Gabrielli, Votre Ma'esté n'a qu'à
faire chanter ses feld-maréchaux.

LA MANOIR D'HABERV[LLE.

L Opinion Publique vient de publier, à la date du 4 cou
rant, le Manoir de Saint-Jean-Port-Johi, dont le regretté
M. P. A. DeGaspé a fait une si délicieuse description dans
son ouvrage "LesAnciens Canadiens," au chapitre le
Manoir d-laberville."

"Le manoir Seigneurial, situé entre le fleuve St. Lau-
rent et le promontoire, n'en était seéparé que par une
vaste cour, le chemin du roi et le bocage. C'était une
bâtisse à un seul étage, à comble raide, longue de cent
pieds, flanquée de deux ailes de quinze pieds avançant
sur la cour principale. Un fournil, attenant du côté dunord-est à la cuisine, servait aussi de buanderie. Un pe-
tit pavillon, contigu à un grand salon au sud-ouest, don-
nait quelque régularité à ce manoir d'ancienne cons.
truction canadienne," etc., etc.

S L'auteur de ce paysage nous fait voir l'antique manoir
du côté du nord ouest. La façade principale se trouve

eérobée à nos regards, mais quiconque connaît la confor-
mation du terrain avouera que le dessinateur a choisi le
meilleur point de vue : la cour avec ses arbustes, et le
promontoire avec ses grands arbres enrichissent le fond
du tableau. Tous les membres de la famille de Gaspé,
et les amis de la littérature, qui ont lu avec tant de satis-
faction les ouvres littéraires de l'aimable vieillard seront
reconnaissants envers M. Desbarats de la publicité ou'il
rient de donner à cette résidence d'une de nos premières
amilles canadiennes.

dé Maintenant quel est celui qui le premier a eu la bonne
dée de nous conserver une copie fidèle de ce manoir et
a transmettre à M. Desbarats ?

lC'est ce que L'Opinion Publique aurait dû nous dire, et
c'est ce qu'elle n'a pas fait. ns vouloir scruter les
miotifs de ce silence, je ôrois de mon devoir, M. le rédac-
eur, de tout vous faire connaître, c'est une de ces his-

oie pour- le moins aussi intéressante que bien d'autres.
"auteur de ce paysage est un enfant de Saint-Jean

P'ort-Joh. C'est M. Raphaël Michel Fournier, Agent du
Grand-Tronc à Saint.Vahier, comté de Bellechasse. C'est
un ancien élève du collège de Sainte Anne deola Pocatière,.
C'est là qu'il a cultivé et développé son talent pour le t
dessim. Et depuis sa sortie du collège, M. Fournier a
ontimué de crayonner selon que les circonstances le lui I
int permis. Jusqu'à ces derniers jours, les étrangers ont
>u admirer chez lui une magnifique peinture du manoir i
le Saint-Jean-Port-Joli, d'une grandeur triple de celle du
>aysage pulié par L'Opinion Publigueet d'une vérité frap. i
ante. Le larbres de la cour et du rocher sont tels qu'on I

" C'est on octobre 1872 que M. Fournier, à la demande t
'un ami, s'est transporté à Saint-Jean-Port.Joli pour des-

iner le manoir de la famille de Gaspé. La première co- s
ie terminée, le même ami lui a conseillé d'en faire une c
uoet e loffr r à.De rts, propriétaire de L'Oi

erait heureux de ce don. M. Fournier s'est rendu à

cette suggestion. On n'a pas jugé à propos d'accuser ré-
ception. Rien d'étonnant donc de ne pas voir le nom de
M. R. M. Fournier au bas du paysage, publié11 mois après
l'envoi. On n'a pa9.même jugé à propos de lui en envoyer
une copie comme pârgue de reconnaissance.

" Bien lus, on a tenté de faire des corrections à son
travail. Cus prétexîde régularité probablement on a
fait les fenêtres de la maison de même grandeur; l'oràque
les trois premières du êôté de l'ouest sont plus grandes,
la partie du côté de l'est étant de date plus ancienne.

" Une telle conduite n'a assurément pas besojn de
commentaireg. Je me contente de la faire comltre,
non pour contrarier les Messieurs de L'Opinion Pubtique,
mais pour rendre à chacun son dû. M. Fournier a droit
d'être traité en tout temps avec politesse, mais particu-
lièrement quand il fait un acte de générosité. Ux Ami."

Ce qui précèle a paru dans le Journal de Québec du 9 Oct.
Nous nous empressons de republier cette lettre qui rend
justice à l'auteur du croquis du Manoir de Saint-Jean-
Port-Joli. Ce n'est pas chaque amateur qui veut voir son
nom figurer ainsi. Si nous n'avions pas cru déplaire à M.
Fournier, nous eussions déclaré que c'est lui qui nous a
présenté ce joli dessin. Si ce monsieur en eg.témoigné
le désir, il eut re;u, non pas un, mais vingt exemplaires
de la gravure. S'il a le malheur de n'être pas abonné à
E Opinion Publique, il n'a peut-être pas osé nous écrire à
ce sujet. Mais il nous aura mal jugé. Nous aimons à
rendre justice égale à tous.

RESUMÊ D'ETUDES SUR LA PROVINCE DE QUEBEC.

Avant de retourner en France je désire faire connaître
à mes compatriotes canadiens le résumé des observations
que j'ai faites pendant un séjour de deux années dans leur
pays. Si je ne devais pas communiquer ces impressions
à mes amis d'outre-mer je me serais garder de vous en
demander la publication, car je sais par expérience com.
bien les études graves et sérieuses sur des questions e.-
sentiellement pratiques sont peu du goût des lecteurs; je
serai du reste aussi bref que possible.

Les jugements des hommes sont souvent le résultat de
leur position et des circonstances au milieu desquelles ils
ont eté appelés à vivre, aussi je livre, sans aucune pré-
tention à l'infaillibilité, mes diverses appréciations; si
elles sont erronées, qu'on les combatte et je serai le pre-
mier à reconnaître mes erreurs, car j'aurai toujours la con-
science de les avoir commises avec la plus entière bonne
foi.

Les Canadiens-Français jugent quelquefois sévèrement
les agissements de leur vieille mère-patrie, souvent j'ai
senti battre mon cœur et tressaillir tout mon individu
d'un sentiment de tristesse, mais je me suis toujours abs-
tenu de répondre, car je sais les réserves imposées à
l'étranger qui vient demander l'hospitalité.

J'ose espérer qu'aujourd'hui l'on voudra bien me per-
mettre de retracer en quelques lignes mes appréciations
sur la province de Québec, mon seul but et mon seul dé-
sir sont d'exciter les habitants du Bas-Canada à trouver
les moyens qui procureraient à leur pays une prospérité
réelle et la vitalité dans l'avenir.

Peut-être me dira-t-on: Si vous ne trouvez pas le pays
de votre goût pourquoi y venez vous, pourquoi y restez-
vous? La réponse est facile: nous y venons parce que vos
brochures et vos agents officiels nous y invitent sans cesse
et sans relâche et ne se font pas faute de nous assurer un
avenir heureux et lucratif ; nous y restons parce que les
hommes ne quittent pas leur patrie comme ils changent
d'habit etqu'une fois le grand voyage effectué chacun veut,
jusqu'à impossibilité absolue, trouver les moyens de com-
penser le grand sacrifice qu'il vient de faire, en obtenant
des avantages matériels que la mère-patrie n'aurait pu lui
offrir.

Il est possible qu'un grand nombre d'entre nous n'ait
pas réussi par sa faute, que quelques-uns même n'aient
pas apporté dans leur conduite tout le respect désirable,
mais il est certain aussi qu'aujourd'hui une sorte de dé-
fiance vient entraver la tealisation de projets sérieux qui
seraient aussi avantageux à leurs promoteurs qu'utiles à
la prospérité de la province. Si cette défiance devait
persister il serait plus loyal de faire savoir nettement que
l'émigration française n'est plus désirée au Canada; mais

en attendant nous ne saurions souffrir que certaines gens
dans un léger langage se permettent de dire que tous les
Français sont des blagueurs; s'ils ne réussissent pas c'est
qu'il y a quelquefois faute, mauvaise volonté, ou indifle-
rence de la part des habitants.

OLIMATiT sOL.

Le climat est sain, mais la longueur de l'hiver est aussi
désespérante que sa rigueur est grande ; durant six mois
la neige couvre impitoyablement la terre et c'est assuré-
ment un des plus graves obstacles au développement du
progrès agricole ; dans l'espace de six mois de travail la
population doit gagner tout ce qu'elle consomme pendant
l'année entiére. L'hiver chacun se casemate dans sa
chambre bien close, et reste le plus souvent sans travaux
auxquels il puisse vaquer ; n'y aurait-il pas un grand søer-
vice à rendre au pays on faisant rechercher quelles se-
raient les petites industries domestiques que 'on pour-
rait introduire afin d'utiliser ce long temps perdu; c'est
une étude à faire ; mais elle ne se fera pas toute seule.

Malgré le charme que peuvent offrir à certaines imagi-
nations ce vaste linceul de neige, ces magnifiques aurores
boréales, ces tempêtes de vont où lapoudrerie vous fouette

~stv undes graves ob staces à la colon iation.aad
Le sol est généralement bon, surtout dans le. paties

situées sur le bord des lacs ou des fleuves, mais en dhors
des terres d'alluvion et de. terres argileuses on trouve
innombralspierres dont l'extraction est un travail

Dans les premières atmiées de l'établissement les terres
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donnaient, parai,t-il, d'énormes rýc9ltqs, aujourd'hui il y
en a beaucoup qui semées en blé -où-en avoine, ne rendent
pas cinq foi4la semence. Le sol. yt -bon; aujourd'hui il
faudrait presque le reconstituer.. Aussi il est impossible
de nier que l'émigrant européen vôulant se livrer à l'agri-
oultum trouvera facilement *sir la terre d'Amérique des
paties plus fe ies et situéôs sous une meilleure latitude.

2'PGWIULATIoN, cULTURE, INDUsTRIE.

&population de la province est bien loin d'être en
proportion convenable avec son immense étendue et si le
nombre des ultivateurs était doublé, triplé, les terres rap-
porteraient deux et trois fois davantage; nous compre-
nonoidonc parfaitement tout l'intérêt que le gouverne-
ment apporte à l'immigration; et la discussion ne peut
avoir lieu que sur les moyens qu'il emploie.

La culture des terres présente un état déplorable, per-
sonne n'oserait le nier; à quoi doit-on l'attribuer? Nous
pensons que les causes principales sont: ]o. Le manque
dinstruction spéciale, on naît bien aux champs, mais on
ne natt pas avec la science agricole; la culture est une
véritable profession et on ne l'apprend qu'en allant
à l'école ou en faisant son apprentissage. L'ignorance
est tellement grande que très-généralement les plus
aimples notions sur la nécessité de se servir d'en-
grais ou sur la rotation des diverses plantes sont complé-
tement inconnues; il y a encore un petit nombre de cultiva-
teurs qui considèrent l'emploi du fumier comme dange-
reux et s'en débarrassent en le jetant sur le chemin. 2o.
La rareté et par conséquent la cherté des bras qui se-
raient nécessaires pour faire une bonne culture, il est
évident que le cultivateur n'ira pas prendre de la main-
d'ouvre à $1 par jour quand elle ne lui rapporte -a ju'un
écu. 3o. Le manque de capitaux, prétendent certaines
gens; mais cette opinion est discutée, ca.r d'autres affir-
ment, au contraire, que l'argent est assez abondant dans
les campagnes; en tous cs nous croyons que pour pro-
curer des capitaux à la culture il serait parfaitement inu-
tile de s'adresser aux capitalistes des villes qui, trouvant
le moyen d'obtenir un intérêt de neuf à douze pour
cent n'iront pas les prêter à des pauvres agriculteurs qui
ne pourraient pas, sans une ruine certaine, leur servir
un intérêt au-dessus de cinq à six pour cent. 4o.
Enfin, nous pensons que si le cultivateur canadien tra-
vaille beaucoup il ne sait pas donner à ce travail la direc-
tion raisonnée qui permettrait d'en obtenir tous les résul-
tats désirables; il ne suffit pas en agriculture de travailler
parfois beaucoup et bien fort, il faut savoir travailler
toutes les fois que c'est nécessaire.

Si vous voulez améliorer la position agricole il faut
donc: 10. Répandre largement les connaissances agricoles
en offrant aux cultivateurs une instruction pratique et
des exemples palpables; 2o. Il faut trouver par des tarifs
ou par l'introduction de procédés industriels le moyen
d'élever le revenu des produits agricoles ; ne comptez pas
sur l'abaissement du salaire, vouloir y travailler serait
même une grosse faute; tâchez d'élever la valeur du
produit afin de pouvoir payer libéralement celui qui
l'obtiendra, de cette manière vous aurez une main-
d'ouvre facile, car d'un seul coup vous arrêterez l'émi-
gration qui vous décime.

Mais qui cherchera ces moyens, qui fera toutes ces
études longues, pénibles, tous ces travaux piéliminaires
sans lesquels on ne parvientjamais à rien de bon; seront-
ce les simples particuliers qui, par dévouement pour le
ptys, vont négliger leurs propres affaires pour s'occuper
de celles des autres? Seront-ce les employés du gouver-
nement auxquels la besogne journalière suffit amplement
et qui seraient fort peu soucieux de voir s'ajouter un nou-
veau travail? Evidemment non; si vous voulez vraiment
et sérieusement arriver à des améliorations il faut faire
une sorte d'enquête confiée à une commission spéciale
chargée d'étudier ce qui se pratique dans les autres pays
et qui dans un délai déterminé devra présenter un travail
complet sur les diverses questions qui lui auront été sou-
mises. Ce grand travail a déjà été fait en Angleterre et
en France. Remarquez la marche de l'émigration des
campagnes, voyez les tendances des populations rurales à
se porter vers les villes et vous re.onnaîtrez qu'il est
grand temps d'agir.

Le gouvernement local vient de publier un magnifique
programme dont nous le félicitons; eh bien! nous le met-
tons au défi de faire rien de bien, si chacune des ques-
tions de ce programme n'a été à l'avance longuement mu-
rie et étudiée.

Les faits sont constants, indiscutables, l'agriculture dans
la province de Québec est dans un déplorable état, les po-
pulations rurales quittent les champs parce que les grands
centres leur offrent des salaires plus élevés, et vous aurez
beau leur chanter les douceurs et les charmes de la vie
champêtre ils continueront à émigrer, car les hommes
vont toujours à ce qui paie le mieux. Que ceux qui re-
présentent les intérêts de la province veuillent bien réflé.
chir pendant une heure et nous dire si un pays dont l'a-
griculture se meurt peut vivre longtemps ; que les culti-
vateurs du Bas-Canada imitent leurs confrères de l'Ouest,
qu'ils forment une ligue pour défendre leurs intérêts et
bientôét ils obtiendront justice ; mais, hélas ! ce temps nous
semble encore bien éloigné et le mal pourra bien devenir
incurable, si nous en jugeons par l'indifférence des
classes agricoles qui ne savent même pas répondre aux
appels de leurs plus dévoués amis. Qu'il s'agisse d'aller
à un hustings entendre des adversaires politiques dont
souvent le plus grand mérite sera de se dire des injures,
il y aura foule ; qu'on fasse appel aux cultivateurs cana-
diens pour fonder une grande convention agricole desti-
née à défendre leurs intérêts, quelques rares dévouements
répondront à l'appel.

Oui, nous vous le disons dans toute la sincérité de notre
coeur, hâtez vous de répandre l'instruction agricole, où la
race canadienne-française disparaîtra faute de se procurer
lés moyens d'existence.

Quant à l'industrie nationale il faut reconnaître qu'elle
est presque nulle, l'exposition de Montréal n'en fait-elle
pas foi.

Lm Province de Québec importe annuellement à peu

prés tout ce.qu'elle consomme, et ai l'exportation du bois
et de quelques céréales n'avait pas un peu rétabli l'é lui -
libre, il est évident qu'une crise eut déjà éclaté. car lés
maximes de ces économistes qui prétendent qu'un pays
s'enrichit de toutes les marchandises importée 4 sont tout
simplement absurdes. Nous n'hésitons pas à dire que
dans l'état actuel des choses le. libres-échangistes sont
les plus dangereux et les plus cruels ennemis de la Pro-
vince de Québec. Nous avons parlé de -l'exportation du
bois, mais combien de temps durera-t-elle?

Les canadiens avaient dans leurs forêts une véritable
poule aux oufs d'or; ne l'a-t-en pas éventrée. Tout le
monde reconnaît que l'exploitation des bois a été faite
d'une façon déplorable, qu'elle a été un véritable gaspil-
tage; s'enquiète-t-on de créer une école de forestiers ins.
truits sachant conserver ce qui reste et prendre les moy-
ens pour reconstituer l'avenir. Que le Commissaire des
Terres de la Couronne dont les dispositions sont si bonnes
envoie donc un agent intelligent passer quelques mois en
Wurtemberg, dans ce petit pays de 1,600,000 habitants, où
les impots sont en partie payés par le revenu des forêts.

En fait de tarifs et de protection, les Canadiens n'ont-
ils pas de bonnes leçons à prendre chez leurs voisins des
Etats-Unis; aujourd'hui les Américains envoient vendre
leur fer jusque sur les marchés anglais, tandis que ceux-ci
en inondent encore leur vieille colonie. Ce qui constitue
la puissance américaine c'est que grâce au tarif protecteur
l'industrie nationale règle son développement sur celui de
la culture.

cOHEMINS ET voIEs D COMMUNiCATION.

Quand un étranger vient se fixer au Canada, on lui dit
souvent: attendons que les chemins soient faite et nous
entreprendrons telle excursion. Or, ces chemins bien faits
sont tous simplement ceux que la nature fabrique en je-
tant sur le sol trois à quatre pieds de neige; quant aux
chemins faits de mains d'hommes, à de rares exceptions
pi-ès. ils sont encore à être finis. Nous savons très bien
que dans un pays nouveau où la main-d'couvre fait délaut,
où lei ressources sont minimes, il serait souverainement
injuste de demander des voies de communication comme
dans les vieux Etate, mais on peut regretter le manque
d'un système vicinal bien arrêté, bien déterminé, traçant
la manière dont les travaux doivent être exécutés, et la
façon dont les charges doivent être réparties; nous pou-
vons affirmer que la loi sur les chemins vicinaux promul-
guée en France sous le règne de Louis-Philippe est incon-
testablement la loi qui a le plus contribué au développe-
ment et à la prospérité de l'agriculture.

Que sert d'ouvrir un chemin de 40 milles, s'il est pres
qu'impraticable sur tout son parcours ; ne vaudrait il pas
mieux se borner chaque année à une distance du tiers ou
du quart, mais en faisant bien la chose et en assurant son
bon service et sa durée. Souvent en voulant contenter
tout le monde on ne sert les intérêts de personne. Les
chemins de petite com-nunication soat d'un immense in-
térêt pour les cultivateurs ; sans eux point de progrès
possible; sans eux point de valeur pour les produits agri-
coles, ce sont les veines destinées à entretenir les grands
artères qu'on nomme les chemins de fer. Nous venons de
prononcer le grand moi, le mot magique sur la terre
d'Amérique, cette nouvelle panacée universelle destinée
à guérir tous les maux, à engendrer tous les bonheurs ; là
où devra passer la locomotive devra apparaître incessam-
ment la vie. Nous reconnaissons bien volontiers la toute-
puissance des voies ferrées et leurs heureuses consé-
quences, nous voudrions que tous les comtés fussent sus-
ceptibles d'un développement assez riche pour avoir
chacun le sien; mais il en est pour les chemins de fer
comme pour les steamers: avant de les construire il est
indispensable de faire des calculs préalables; vous ririez
de tout cœur si vous voyez un spéculateur établir une
grande ligne océanique entre Québec et l'lle du Prince
Edouard. Quelques prévisions heureuses qu'on puisse
porter au crédit d'une ligne ferrée, il faut encore s'assurer
si même avec la réalisation de ces heureuses prévisions les
recettes balanceront les dépenses. Aujourd'hui les che-
mins de fer sont un dada, j'allais presque dire la patte d
coco; on croit faire parade de patriotisme en se faisant
leur chaud promoteur, mais l'on ne songe pas qu'on a ou-
blié de cacher le bout de l'oreille ; tel patriote qui chante
sur tous les tons les merveilles que va produire le Railroad
songe bien plus au fond de son cœur aux petits et même
aux gros avantages qu'il pourra personnellement en tirer.
Que les chemins de fer soient la meilleure chose du
monde, je le veux bien, mais alors qu'ils ne soient plus
comme aujourd'hui en Amérique une cause de ruine
publique, gouvenons nous qu'en tout l'excès est un défaut;
à ce propos nous oserons même avouer que les chemins
de fer ne sont utiles au Canada qu'à cause de la longueur
de l'hiver qui pendant six mois immobilise les ondes de
son beau fleuve et de ses grands lacs; et si jamais le Far
West doit, pour envoyer Res produits en Eu-ope, prendre
la voie canadienne, ce ne sont pas les rail roads mais
bien les lacs, le fleuve et les canaux qui seront chargés
du transport de ses marchandises.

INSriRUcTION ET BEAUx ARTS.

L'instruction au Canada est essentiellement religieuse
et classique, depuis quelques années on cherche à le
rendre catholique et commerciale, mais par sa nature elle
dirige surtout vers les professions libérales. Nous ne sau-
rions apprécier si le nombre de. malades et des plaideurs
est en proportion directe des médecins et des avocats,
nous ne pourrions pas affirmer que les premiers augmen-
tent les maladies, mais il serait peut-être à craindre
que les autres ne créent les difficultés afin d'avoir l'hon-
neur de les aplanir. Dans cette tendance aux professions
libérales, nous ne pouvons nous empêcher de trouver un
trait frappant de ressemblance avec la race pure française.
Quand un fils fait son apparition on ce monde, un bon
bourgeois français le destine presque toujours à être tout
d'abord un employé du gouvernement si Dieu lui permet
d'être du nombre des élus parmi le. nombreux non pas
appelés mais offerts, ou à défaut il en fera un avocat ou
un médecin. En France, il y a beaucoup d'esprits judi-
cieux qui sont portés à croiie que c'est là une des grandes
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causes de notre infériorité sur les races anglo-saxonnes et
gerinaniqueO. "Pour ce qui regarde le Canada nous croy-
ons que dans un pays nouveau-o& tout -est à faire, à ex-
ploiter, des écoles d'ingénieurs, delnineursd'agriculteurs,
neseraient nullement déplacées.et tl111es pourraient
même rendre quelques légers services. Nous savons bien
que la race canadienne-française reçoit son énstruotion
exclusivement par les soins du clergé catholique dont les
aptitudes sont bien plus portées vertles professions libé-
raies, les belles-lettres et la théologie, mais nous sommes
certain que le clergé catholique au Canada est trop pa-
triote pour voir d'un mauvais oeil se fonder des école
essentiellement nrofessionnelles et pratiques où les jeunes
gens apprendraient les moyens d'utiliser les riches re-
sources de leur pays.

Quant aux beaux-arts et à la littérature, on ne peut pas
être exigeant envers un pays, aussi nouveau ; cependant
la Province de Québec peut à juste titre s'honorer de plus
d'un littérateur et de quelques bons poètes ; la peinture
et la musique ont également fourni des hommes de mé-
rite. Il serait à désirer que les spectacles offerts au
peuple fussent d'un goût plus relevé ; quelques bonnes
comédies, tragédies ou même drames bien choisis laisse.
raient dans son souvenir de meilleures traces que tous ces
criques et ces pochades qui enthousiasment la foule. L'ar-
chitecture prend depuis quelques années un véritable
essor, mais nous craignons qu'elle ne sacrifie un peu trop
à l'ornementation, il semblerait qu'on voudrait appliquer
à chaque façade de maison cette phrase si mirobolante et
devant laquelle je courbe humblement le front : Monsieur
un tel VAUT tant.

M<EUas, RELIGION, GOUVRNEMENT.

Trois mots, qui nécessiteraient de longues pages et
auxquels cependant je ne puis et ne veux consacrer lot
que quelques phrases. J'ouvre une vieille édition de
la Géographie de Malte Brun et je trouve à l'article du
Canada: "Dans les campagnes, les moeurs sont douces et
pures." J'approuve l'appréciation de mon illustre compa-
triote, seulement, s'il vivait encore je lui ferais observer
que depuis sa dernière édition, ces moeurs des campagne.
sont menacées dans leur pureté par un goût effrené du
luxe, les jeunes garçons rêvent de beaux chevaux, de
beaux traîneaux, de beaux harnais; les jeunes filles sou-
pirent après la robe de soie et leur sommeil ne redevient
calme que le jour où elles l'ont obtenue avec annexe d'un
chapeau recouvert de toutes les fleurs des champs - ce
n'est peut-être pas étonnant, car leur éducation doit leur
donner beaucoup plus de goût pour la broderie, voire
même la musique, que pour les travaux, nous disons in-
tlrieurs de la ferme; qu'en résultera-t-il dans l'avenir?

Les Canadiens semblent avoir une sainte horreur du
service domestique; aujourd'hui à la campagne comme
à la ville il est extrêmement difficile de se procurer une
servante, et nous connaissons maintes honorables fa-
milles qui nous ont supplié à mains jointes de leur rap-
porter quelques bonnes servantes de cette race si insou-
mise si indocile qu'on nomme la race franç&ise; soit,
mesdames, on vous ramènera des françaises pour vous
servir, mais au moins compensez par de gros gages le
sacrifice de la patrie.

Mon illustre co-mpatriote, Malte Brun, semble vouloir
passer sous silence les moeurs de grandes villes, je crois
qu'il fait preuve d'intelligence; car le mime chapitre
peut servir à toutes; de Londres à Paris, de New-York
à Vienne, de Constantinople à Petersbourg, de Lima à
Rome, l'espèce humaine concentrée prend à peu près les
mêmes habitudes; les fruits de la civilisation ne sont pas
toujours parfaitement sains, mais pour me consoler un
brave ami canadien qui apprécie Paris et vit cependant
à Manitoba m'a affirmé que les Sauvages ne valaient
guère mieux que les civilisés. Il faut donc le reconnat.
tre, l'espèce humaine est à peu près partout la mâme,
la seule différence, c'est qu'ici elle marche à visage dé-
couvert, tandis que là, elle s'entoure la tête d'un voile
qu'elle croit impénétrable. Je suis désolé de faire quel.
que chagrin à ces excellents optimistes qui ne soupçon-
nent même pas le mal, il est cruel d'être l'auteur
d'une désillusion, cependant je les engage à réfléchir
avant de jeter l'anathème à la vieille Europe. Si ou tra-
quait les vieux pays jusque dans leurs dernières tranchées
leurs défenseurs pourraient démasquer des batteries cou.
vertes et entretenir contre les assaillants un feu terrible
qui les épouvanterait tout autant que les obus des canons
rayés effrayaient ces pauvres diables qui ne les avaient
jamais ni entendus, ni vus. Au Canada il n'y a que les ad-
versaires des sociétés de tempérance qui se permettent
de marcher à visage découvert, aussi la police en fait-
elle chaque jour de grandes razzias.

Dans la Province de Québec, la vie de famille commence
à se ressentir du voisinage des Etats ; les jeunes garçons
et les jeunes filles ont de fortes aspirations à l'indépen-
dance, les relations sont quelquefois ou par trop guin-
dées ou par trop faciles; je ne voudrais pas me permettre
de contredir-e le Gouverneur-Général, S. E. le Comte
Dufferin, sur le jugement qu'il portait un jour sur l'édu-
cation des enfants, eh! bien, on ne peut se dissimuler
que dans l'homme de trente ans on retrouve tous les
germe. développés de l'enfant de dix ans. Ce laisser.
aller, ce sans gêne engendre un langage qui parfois
froisse l'étranger et il faut s'y habituer pour le prendre
à sa juste valeur.

Quant aux moeurs commerciales elles sont essentielle-
ment différentes de celles de France; le mot Honneur
n'y a pas du tout le même sens ; j'ai entendu dire ici, à
des mauvaises langues, sans doute, que quelquefois on
faisait faillite pour s'enrichir- chez nous, quand un pau-
vre diable a le malheur de faire faillite, que ce soit pour
des millions ou pour quelques écus, non-seulement il
perd tout, mais même ses droite civiques. Maintenant
on m'a assuré que la loi sur les faillites telle qu'elle e.t
réglée est bonne en Amériqueje veux bien le croire.

Cependant je ne puis me le dissimuler et je vois ave.
un profond c an e Canada attaquŠ de cette honteuse
maladie des Etats-Unis, l'amour aveugle du gain par
tous les moyens : faire de l'argent, voilà le but de la vie.
A rrière les affections de famille, les notions de justice 0t
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'de droit, d'humanité, d'honneur, de patriotisme; peu imn
porte, il faut faire de l'argent. Ce chancre rongeur a déjà
attaqué une partie du grand corps américain, plaise à
Dieu que d'ici à quelques années il ne le dévore pas tout
entier.

Au Canada, la religion est non-seulement la religion,
c'est-à-dire ce qu'il y a de plus sacré et de plus respec-
table ici bas, mais il semble que ce soit aussi la patrie;
les différentes religions constituent des races distinctes et
qui resteront distinctes quand bien même leurs intéréts
personnels les porteraient à se confondre. Au point de
vue de l'émigration européenne la liberté et la diversité
des cultes sont une sauvegarde. Nous ne voulons pas
nous étendre sur un sujet qui n'est pas de notre domaine,
mais nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître
comme nous l'avons déjà fait, que si la race canadienne-
française existe encore, elle doit cette existence à l'énergie
de son clergé; aujourd'hui nous faisons les voux les plus
sincères pour que ce même clergé catholique rende cette
race assez forte, assez éclairée pour lutter avec l'élément
anglo-saxon et germain, élément qui, provisoirement du
moins, semble appelé à gouverner le monde par suite de
son esprit pratique et' de son habileté dans la gestion des
affaires d'ici-bas.

Durant une des soirées de la dernière exposition, je me
trouvais réuni à quelques amis canadiens et naturellement
on causait politique; lesévénements de la France faisaient
les frais de la conversation et chacun émettait son opinion,
on en vint à me demander la mienne et je répondis fran-
chement, comme j'ai l'habitude de le faire, que j étais un
grand admirateur et un chaud partisan de M. Thiers, de
cet illustre citoyen que l'histoire, malgré l'aveuglement
des partis, nommera le Libérateur de la France, de cet
honnête homme qui ayant toujours le courage d'exprimer
hautement ses opinions et de suivre la route qui lui dicte
sa confiance brave la haine de ceux qui veulent avant tout
satisfaire leurs ambitions personnelles ; j ajoutais, qu'à
mon sens je ne voyais de chances de duree et de stabilité
que dans le gouvernement de la république. Comme
quelques uns de mes auditeurs paraissaient surpris de
mes opinions je leur fis observer que, somme toute, je ne
demandais pour mon pays qu'un gouvernement semblable
à celui du Canada qui tout en ayant le nom de monar-
chique constitutionnel, me fait singulièrement l'effet
d'une fédération républicaine où le président est rem-
placé par un gouverneur-général. Ce représent<nt, (changé
tous les trois ans) a des pouvoirs si restreints et est
obligé, s'il veut rester sympathique au pays, de se mou-
voir dans un cercle si étroit, que l'influence du monarque
se fait peu sentir.

Il est encore*à remarquer que plus les événements se
développent plus les Canadiens, tout en protestant de leur
dévouement au gouvern'ement impérial, semblent jaloux
de leurs priviléges et de leur indépendance; ici la liberté
d'opinion est complète, on peut dire hautement et publi-
quement quon est pour l'indépendance ou l'annexion;
aujourd hui en France si on se permet de crier vive la
République, la police vous ramasse.

Les Canadiens ont la possibilité de se gouverner et de
diriger leurs affaires comme bon leur semble ; ils ont le
gouvernement des hommes libres et c'est tout ce qu'on
peut souhaiter. Il est évident que les rouages ne tonc-
tionnent pas toujours bien; quelques-uns d'entre eux
s'usent, il faut savoir les remplacer, quelques autres de-
viennent inutiles, il faut savoir les supprimer; mais tout
ce travail.peut se faire bien plus facilement dans un pays
où n'existent pas quatre grands partis qui depuis un siècle
se disputent le pouvoir.

Ce nest pas ici le lieu de traiter les questions de détail
et la politique active du gouvernement, mes observations
sur ces importants sujets feront l'objet d'une étude spé.
ciale.

EMI.E BONNEMANT.

PROCES DU MARECHAL BAZAINE.

Pre.mière sdan.-Paris, 6.-La Cour Martiale devant la
quelle le Maréchal Bazaine est maintenant traduit, siég

as la chambre d'audience du Grand Trianon. à Ver
sailles. L'ouverture s'est faite avec golennité. Presqu
tous les témoins qui ont été sommés de comparaîtr
étaient présents. On voyait dans la salle les hommes les
plus distingués de France.

Bazine est entré revêtu de l'uniforme complet de ¥a
réchal de France, ayant sur sa poitrine le ruban et la grand
croix de la Légion d'Honneur. Il a pris son siége à côté
de son conseil. Pendant les procédés, le Président de
la Cour Martiale l'a traité avec courtoisie en lui donnani
toujours le titre d9 "Monsieur le Maréchal."

La défense est conduite par MM. Lachaud et fils, avc
cats célèbres, et le colonel Vilette.

Le rapport du comité d'enquête sur la capitulation, dc
Mets a été présenté et lu, suivit de la lecture de l'acte d'ac
cnsation que le maréchal a écouté attentivement, mais sars
émotion apparente. .

Le général Rivière a alors soumis son rapport, qui ea
une revue des plans de campagne proposés par le préveni
1l donne un croquis de la bataille de Forbach, et fait r~
tomber une large part de responsabilité sur Baiame, qu
négligea de prêter aide au général Froissard. Quant à i
conduite du maréchal à Mets, le général Rivière dit qu
le maréchal 4tait désireux de laisser la place.

D)euxième aeanc.-Le greffier a repris la lectiure du rap
port de M. Rivière, qui est très-long. Ma. Rivière blàm
fortement Basaine de n'avoir pas quitté Mets lorsqu'il r
çut l'avis de MacMashon et prétend qu'il y a preuve que l
premier avait été averti personnellement le 23 août. Le
amis du maréchal ont jusqu'ici allégué qu'il n'avait reç
cet avis quele 29, alors qu'il était trop tard.

Le rapport trouve généralement insuffisants tous lI
efforts qui ont été fasits de Mets pour cépérer avec Ma,
Mahon et accuse Basaine d'avoir demeuré dans la vill,
avec intention, afin.d'attendre les événements politique.
d'avoir essayé d'éviter la responsabilité, d'avoir répand
les nouvelles défavorables et caché les bonnes, en un mi
d'avoir propagé le découragement parmi les assiégé

mer le rôle de conutituanie, et que le premier vote qui
sera soumis à l'ouverture de la session, sera pour le réta.
blissement de la monarchie. Il s'agit de savoir si la ma-
jorité pourra se former et s'il y aura plus de 350 voix.

Les monarchistes sont entrés en esmpagne pour former
cette majorité, et ils travaillent activement pour recueillir
de nouvelles voix et eonvertir de nouveaux membres à

NAISSANC.
e quatre Octobre, la Dame du Dr. Dents B. G. Deulaiers, Maire

de la Ville de Niols»e aille.
MARIAGE.

A Ste.Soholastife, mercredi, le ter coarant, parle Revd i% Tass
curé du lieu, -J. B. tirenier,_propriétairedà l'fatel Ezehante. liiII
iu UtuEmma Droutn, fie der Jyainthe Droulu, ilir.,Ed* 8ta S4
Èastique.
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d'être entré en négociations avec le prince Charles, avant la cause royale. Ils promettent d'avance tout ce qu'on
de faire un dernier effort pour briser les lignes, fait sans veut, portefeuille, ambassades, pairies, titres, charges,
précédent dans l'histoire ; d'avoir confié la date de la red- honneurs. Il est fort possible, avec ces moyens, qu'ils
dition à Régaier qui était un étranger, et dans le temps, réussissent. Car il y a lieu de croire que sur le vote so-
en relations avec l'ennemi. Il renvoie aux dépêches lennel pour le rétablissement de la royauté, les sections
contradictoires dg 26 août dans lesquelles Bazaine infor- hostiles de la Droite sauront faire taire leurs sentiments
mait MacMahon qu'il lui était possible et Palikao qu'il de rivalité, et se trouveront d'accord. Si l'on parvient à
lui était impossible de rompre les lignes ennemies. Après rallier, d'une manière ou d'une autre, quelques voix du
la lecture du rapport, tla cour s'est ajournée jusqu'à de- centre gauche, il y a lieu d'espérer que la majorité se
main. fera. Il est vrai que les bonapartistes sont passés à l'en-

nemi. Mais ils sont peu nombreux, on est en train de
BEVUE ETRA19GERIC. les remplacer, et s'il faut en croire les dépêches, on au-

rait même réussi à convertir quelques-uns d'entre eux.
vaixsa - Une fraction d'impérialistes, à la tête desquels se trou-

Les nouvelles de France sont fort confuses. Il est diffi. vent M. Rouher, auquel on a promis un titre de baron, et
cile de se faire une idée exacte de la partie qui se joue en X, Niel, qui peut compter sur un duché pairie, seraient
ce moment entre les monarchistes, les républicains, les déjà gagnés à la cause du comte de Chambord et auraient
bonapartistes et le gouvernement. Il est impossible de trahi l'empire.
tirer quelque chose de clair de tout ce qui se passe et des Ce sont là toutefois, de simples conjectures. Car on ne
incidents contradictoires et variés qui se succèdent à sait rien de certain. Les monarchistes cachent leur jeu
chaque instant. et l'incertitude ne cessera qu'à l'ouverture de la session.

Il n'y a pas un pays au monde où la scène politique Mais on peut croire qu'il se fera alors quelque cbose de
change aussi vite qu'en France. Cela tient de ce que le décisif. Le sort de la France sera probablement décidé
caractère du peuple français, qui est léger et variable, se dans un mois.
manifeste et s'affirme aussi bien dans la politique que Au cas où la majorité serait d'accord et où le comte de
dans le reste, dans les affaires publiquesque dans les rela- Chambord serait proclamé, on ignore la manière préecise
tions privées. Pour suivre le mouvement général qui dont la transformation s'accomplira. Les questions de
entraîne le monde politique français, il faut ne pas drapeau, de chartes, d'institutions, etc., sont mises de
perdre un instant de vue la scène et prêter attention à côté pour le moment. Il paraît entendu qu'elles ne se-
tout ce qui se passe, parce qu'autrement, si l'on se laisse ront réglées qu'après. Le rétablissement de la royauté
distraire, l'on s'expose à se trouver en face, au réveil, d'abord, le reste, les affaires de forme, après. Le comte
d'un changement complet qui s'est opéré soudain et en de Chambord va d'abord accepter le trône, il dira ensuite
un clin d'oil, pendant que nous regardions ailleurs : de quelle manière il entend régner.
comme un amateur qui, au théàtre, s'amuse à songer A. Germs.
d'autre chose que de ce qui se passe sous ses yeux.; la -
toile tombe, et se relève sans qu'il en ait connaissance. et ncimerbientaommable,, enamleure
il se trouve tout à coup en présence d'une scène nouvelle ment à citer de trop snistres exemples, C'est le crime
et d'un acte nouveau, c'est ainsi en France. L'horizon commis par le fils envers ses père et mère. C'est 'oubl
des affaires y change d'aspect comme la température de tout respect des droits sacrés de la nature, c'est la
change de degré dans nos climat excessifs. Ce éat brutalité monstrueuse de certains êtres pervertis, c'est la

hier n'est plus aujourd'hui. Ce qui est aujourd htait fréquence de ce forfait que la législature de Sparte ne pu-
sera plus demain, hua ne nissait pas, le regardant comme impossible. La cour d'as-

La France met cette promptitude de changement dans sises de la Loire-Inférieure vient d'avoir à juger une affaire

tout ce qu'elle fait. Il lui sufft de douse mois pour se de ce genre. Jean-Léandre Menard est âgé de vingt-trois
relever de désastres qui eussent tenu toute autre nation ans; il habite chez sa mère, rue Cardine, à Nantes.
abattue pendant douze lustres. Il lui suffit de huit Le 22juillet, il rentrait chez lui, à huit heures et demie
jours pour renverser un gouvernement et ch g r du du soir. Il était ivre selon son habitude. La pauvre
tout au tout sa politique et la tournure de ses affaires. mère, qui se trouvait là, se permit d'adresser quelques

En mai 1870, l'empire, le plébiscite, l'apogée, la puis- ouevtces reproc ustifiées à ce uvais sujetvoc férationssance, la prépondérance; en septembre, la défaite, l'hu- cuetes reprochetptr de rdesl oiaions
miliation, la république radicale en janvier,furieuses, menaçant de tout casser dansla maison. Et
le déshonneur. la capitulation; enjfévrier, la république pour prouver qu'il le ferait comme il le disait, il saisit un

medérée;uen mar, la commune ; en juin, la république plat et le brisa contre terre,

conservatrice; en aomt, '72, M Thiers préident pour tris La-mère effrayée s'écrie: IComment ! il n'y aura donc

ansa;ren cae o'73, M.' M Thiehors et honni. os pas un voisin assez courageux pour aller chercher la gardean;en mai, 3, ne nio osetic et empêcher mon fils de tout briser chez moi!-Et, surLe 24 mai, la nouvelle union conservatrice et monar- ngsed adt-T exmérnlr i-lee
chique succède au républicanisme libéral. Le soleil se un geste du bandit: Tu veux m'étrangler, dit-elle? eh
lève à l'union, à la force. Les naifs se croient enfin au bien, je vais te dénoncer.-Nous irons ensemble," 'ré-
port, ils croient le nouveau régime solide. Erreur! cela plique le monstre. Et ils descendent. Au bas de les-
dure trois mois. Septembre n'était pas arrivé que tout caher, le fils se jette sur s mère, la frappe, l'assomme
était diloqué, que l'echafaudage est renversé et qu'il y aà coups de poing et à coups de pied. Une voisine accourt
place pour un nouvel essai. qui relève la veuve Menard, mais qui n'ose affronter la

Nous ne sommes pas fantaisiste. Il a suffi de trois moi colère du fils menaçant. Les blessures étaiept raves, 16-
aux Français pour culbuter l'expédient du 24 mai, o paule, la hanche étaient marquées de larges reciymoses...aux ranaispou cubutr l'xpéien du24 aiquei et l'instruction a révélé que cette -scène horrible n'était
plusieurs avaient cru solide. Le 24 mai, les légitimistes, i
les orléanistes, les bonapartistes, étaient d'accord, et ils voies de fait contre s malheureuse mère.
espéraient ensemble arriver à fonder quelque chose de A ldie , iltavoumeureurecueili contre , lui de
sérieux. Tout ce bel espoir et toute cette belle ardeur 1 tristes eccablantsetéOna geos, tandiscquetout le
se sont évanouies on un instant. A l'heure qu'il est un tristesetaccablants témoiga s, tan is que toute

des trois partis unis, le parti bonapartiste, s'est séparé nd monde s accorde talouer la vict, la bonne conduite,
ses amis pour passer dans le camp ennemi et s'allier aux damné à deux ans de prison.
républicains. Des deux autres partis qui font encore
cause commune, l'un, l'orléaniste, s'est subdivisé en sec-
tions hostiles les unes aux autres, l'autre, le parti légiti.•Un officier gascon sollicitait auprès de Desmarets, mi-
miste, s'est aussi scindé en plusieurs fragments. M. de nistre des finances, le paiement dosa pension.
Broglie ne veut plus de la monarchie, L' Univers et les -Votre pension est une chanson, dit le ministre.
ultra-royalistes n'ont plus confiance dans le gouverne- -L'officier se retire, et, son brevet de pension à la
ment du 24 mai qu'ils avaient acclamé si fort. Une par- main, se présente devant le roi en fredonnant un air
u cie de la droite, à la suite du premier ministre, voudrait entre les dents.
le maintiAn du statu quo et du provisoire, l'autre veut la -Que demandez-vous ? lui dit le prince.
proclamation immédiate de la monarchie. C'est avec -Sire, je cherche l'air de la chanson que Votre Majesté
ces éléments que l'on espère obtenir une entente et un m'a donnée. Je l'avais prise pour un brevet; mais votre
mouvement simultané à l'ouverture de la session en no- ministre des finances m'assure que ce n'est qu'une chan-
vembre prochain, son.

Malgré ces dissensions apparentes et la zinanie qui pa- Le roi se prit à rire;et fit payer la pension.
6 paraît régner dans le camp monarchistd, il ne serait pas

impossible, ce endant, que la tentative roya4iste réussisse. N
Cette eventualité semble même plus probable que toute
autre. Il reste encore trois semaines 'ici à l'ouverture, soNNES DE LA cAPTIVITÉ : L'EXécUTION.
et dans ce laps de temps il peut se passer bien des La scène que représente aujourd'hui notre dessin, e'ost

- choses. L'union peut se rétablir, les motifs de dissen. l'odieux dans le tragique. Qu'a fait ce malheureux que
sions peuvent disparaître, M. Veuillot et M. de Broglie" les Prussiens vont passer par les armes? Obsédé par le
peuvent s'embrasser de nouveau, comme il y a un mois souvenir de la patrie vaincue et foulée aux pieds, révolté

Si l'on on juge par l'ensemble de faits, et sans tenir des outrages qu'à chaque heure du jour lui font subir
scompte du manque d'entente temporaire qui semble ré- Id'indignes vainqueurs experts on l'art de tuer A petit feu
~ ner parmi les partisans du système royal, on est forcé et à petits coups, il a tenté de s'évader. Surpris.dans oea
d e reconnaître que les chances paraissent favorables à la tentative et maltraité, il s'est défendu. Aussi va.t-il

.monarchie et au comte de Chambord. Henri V, le fossile mourir ; mais c'est de bout, la tète haute, on écrasant
Sde roliadorf, l'homme impossible il y a six mois, est de- sous le mépris de son regard ses ignobles vainqueurs,
ivenu le plus possible de tous les aspirants au pouvoir qu'il subira la mort. Il ne se plainitjas,, il ne reclamne

a ovri pas. Un Français n'a rien é ea raun Prussien.
souverain. Même vaincu, même on mourant, il reste encore son

Il est incontestable que la monarchie jouit on ce me- maître et lui fait la leçon. Sang ou argent, on effet, quelle
.ment d'une popularité qu'elle n'a pas eue depuis bienqusotadeein edipadermelilai

e longtemps. Ce qui est certain, c'est qu'il suffit de l'aco-qusotndeeine edepadermelilaeI
o. cord de 360 hommes résolus pour proclamer le comte de Tous ceux qui se servent du Liquide de Jacoba le re
e Chambord et faire rentrer la république dans le néant, commandent.
s La ggnde question qui préoceupe.en ce moment tous les
u esprits, est de savoir si ces 360 voix jourront se trouver. Lee ansocoe de saaisçemare o" ddch. gorent psbo es dame e'

Il est afafitement bien eomris que 'assemblée va assu-f>sna / ,-at.ona* d'• c kq
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BIBLIOGRAPHIE.

Nous avons jeté un coup-d'oeil sur une Grammaire
Française de Lhomond, revue, corrigée et augmentée, par
M. Cloutier, Professeur à l'Ecole Normale Laval, de
Québec. Nous ne connaissons pas M. Cloutier, mais nous
lui adressons nos plus sincères félicitations. La classe en-
seignante lui saura gré pour le livre si utile qu'il vient de
publier. Nous savons de bonne source que déjà plusieurs
de nos grandes institutions canadiennes ont fait l'acqui-
sition de cette grammaire. M. Cloutier mérite beaucoup.
Nous souhaitons que son travail soit couronné de succès.
Voici, du reste, l'appréciation qu'en fait le Journal de
L'Instruction Publique du Canada:

" ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE DE LHOMOND, en-
tièrement corrigée et augmentée, par J. B Cloutier de l'école
normale Laval. Québec, Elzéar rincent, imprimeur-éditeur,
1873, in-12, 72 pages.

" Nous avons lu avec plaisir ce petit traité qui est clai-
rement et correctement rédigé. La grammaire - et
surtout ta grammaire française, qui est peut-être la plus
difficile de toutes - a besoin d'être constamment rap.
pelée au souvenir de celui qui veut bien parler et bien
écrire sa langue. Le traité de M. Cloutier, quoique fait,
apparemment, pour les commençants, pourra cependant
être consulté avec fruit par ceux qui aiment à avoir
sous la main un résumé bien fait et habilement coordonné
de la grammaire franç tise. Mais il a surtout sa place
marquée d'avance dans les écoles où maitres et élèves ne
pourront pas manquer de l'apprécier comme il le mérite."

"L'UNION MEDICALE DU CANADA."

Nous n'avons pas eu l'occasion de parler souvent de
L' Union Médicale et des sujets qui y sont traités avec
talent par nos médecins les plus distingués. Ce journal
est rédigé par M. le Dr. Rottot assisté des docteurs Dage-
nais, L. J. P. Desrosiers et G. Grenier. Il est bien fait et
contient une foule d'écrits intéressants et utiles non-seule-
ment pour les médecins, mais encore pour tout le monde.
Le Naturaliste Canadien, ce journal si intéressant qui com-
prend combien il est difficile dans ce pays de se livrer à
une spécialité, parlait ainsi, il y a quelques jours, de L' U-
nion Mslédicale:

" La médecine a un bien digne organe dans L Union
"Médicale, et il serait à souhaiter que cette utile publica-
"tion fût mieux appréciée et plus connue. Quoique spé-
"cialement dévouée à l'art de guérir, le choix des ma.
' tières et la manière dont elles sont exposées font de

"cette publication un journal des plus intéressants pour
" toute personne instruite."

ANNUAIRE DE L'UNIVERSITÉ LAVAL.

Nous avons oublié d'accuser réception de l'annuaire de
I' Université-Laval pour l'année 1873. Nous y remarquons
deux biographies, celle de M. Laverdière et celle de M.
Jacques Crémazie par M. Lucien Turcotte. Nous déta-
chons de cette dernière biographie qui est très-bien écrite
les extraits suivants:

Jacques Crémazie naquit en 1810. Son enfance se passa
sans événements remarquables. A l'âge de dix ans il en-
tra au Séminaire de Québec où il fit ses études. Au col-
lége, il se fit remarquer par un grand esprit d'application,
par la douceur de son caractère et par une piété qui édi-
fiait tous ses condisciples.

Il eut pour compagnons de classe Sir Narcisse Belleau,
qui fut toujours depuis son ami intime, M. le Grand Vi-
caire Casault, fondateur et premier Recteur de l'Univer-
sité. M. le juge Bossé, aini que feu M. le juge Chabot.
C'était, comme l'on v.»t, une classe brillante, et cepen-
dant le jeune Crémazie tenait tête à tous ses compagnons:
il était souvent premier.

Il se faisait déjà remarquer par cette modestie inappré-
ciable qui fut la grande vertu de sa vie. Il travaillait,
travaillait beaucoup, par devoir surtout.: l'ambition n'en-
trait pour rien dans son ardeur. Aussi ne se laissait-il
jamais décourager: que le succès vint ou non couronner
ses efforts, ils ne ralentissaient jamais.

Au sortir du collège, il entra au Gran-i Séminaire. Il
étudia la Théologie pendant un an, mais il découvrit bien-
tôt que Dieu ne l'appelait pas à la prêtrise. Il laissa la
soutane et se mii à étudier le Droit.

Admis au barreau, il se livra tout entier à l'exercice de
sa profession. Manquant un peu d'éclat, et trop cmnscien.
tieux pour essayer de capter la confiance du public par
d'autr-es moyens que par l'étude constante du Droit, il ne
réussit jamais à avoir une clientèle nombreuse. Il était
néanmoins assez employé pour être à l'abri de la misère :
cela suffisait à son ambition. Mais il ne gaspillait pas ses
loisir-s dans de vains amusements: déja il r-êvait d'être
utile à son pays, et il employait les heures que sa petite
clientèle lui laissait à préparer de longue mîin ces ou-
vrages sérieux sur la jurisprudence, qui devaient être plus
tard, comme le signal du réveil de l'étude du Droit en
Canada.

Son nom vivra dans la mémoire de tous. L'Université-
Lavai le réclamera comme une de ses gloires, te Banc
tomme un de ses ornements ; les pauvres entoureront sa
mémoire de respect et de reconnaissance, car il fut un

leurs grands bienfaiteurs. L'Eglise de Québec conservera
longtemps son souvenir, car il fut un grand chrétien ; en
dehors du sacerdoce, il en accepta, toute sa vie, une par-
tie du fardeau.

Ce qui frappe avant tout dans la vie de Jacques Créma-
zie, c'est sa grande, son admirable modestie. Il a passé,
sans bruit, en faisant le bien.

Dans notre siècle de tapage, où chaque homme, pour
ainsi dire, a un journal pour raconter ce qu'il fait, nous
devons honorer ceux qui se sont contentés d'accomplir
dans le silence leur devoir. Que disons-nous, leur devoir!
Jacques Crémazie fit plus que son devoir: il pratiqua avec
une fidélité inébranlable jusqu'aux conseils de l'Evangile.

C'est un honneur pour le catholicisme de produire de
tels hommes; c'est en même temps une preuve magni-
fque de la vérité de sa doctrine.

LuciEN TuRcoTTE.

NOUVELLES GENEIRALES.

Une nouvelle église sera prochainement construite à
Sorel.

M. Joseph Tassé a été réélu à l'unanimité, président de
l'Institut Canadien-Français<d'Ottawa.

Le Courrier du Canada annonce qu'il est rumeur que les
évêques de la province se réuiniront à Québec dans le
cours de ce mois.

Le Rév. M. Talbot remplace, à la cure de St. Etienne
de Lauzon, le Rév. M. George Casgrain, le nouveau curé
de St. Jean Deschaillons.

La ligne du chemin de fer de Toronto, Grey et Bruce a
été livrée au trafic, mercredi. Il y a eu banquet,"et force
discours à cette occasion.

M. André E. Gauvreau, régistrateur du comté de Ri-
mouski a été élu unanimement maire de la ville de
Rimous1i, en remplacement de feu M. J. M. Hudon.

Au Guatimala, toutes les communautés religieuses ont
été abolies et leurs biens employés à l'organiatioa d'un
collége militaire et de diverses institutions.

Comme on le voit la persécution religieuse règne par-
tout en ce moment.

Le Leader de Toronto dit qu'il est bruit de l'abandon du
contrat du Pacifique par Sir Hlugh Allan, et recommande
au gouvernement d'exécuter lui-même l'entreprise, au cas
de la retraite du président de la Compagnie.

MM. Owen et John Yeo ont été nommés membres du
Conseil Exécutif de l'Ile du Prince Edouard, en remplace-
ment des hons. MM. Pope et Brecken qui ont résigné.

Nous avons reçu hier un fort livre bleu contenant le
rapport sur la deuxième dlection générale pour la Chambre des
Communes du Canada par Edouard J. Langevin, greffler de la
Cou, onne en Chancellerie.

Ce document contient le résultat et le détail du vote
dans tous les comtés de la Confédération et ce qu'elles ont
coûté à la couronne.

Nous constatons qu'il y a eu 47 élections par acclama-
tion, dont 12 dans Ontario, 18 dans Québec, 7 dans la Nou-
velle-Ecosse, 6 dans le Nouveau-Brunswick, 1 dans Mani-
toba et 3 dans la Colombie.

Celui qui a obtenu la plus grande mijorité est M. Blake
dans South Bruce. Elle a été de 1,688 voix; la plus pe-
tite est celle de M. Morrisson à Niagara. Elle a été que
de 2 voix.

Le comté où le plus petit nombre de voix a été enre-
gistré est celui de Yale, Colombie. M. Dewdney, le dé-
puté actuel, a reçu 43 votes et son adversaire, M.
Smith, 16.

Les élections ont coûté $82,803.54, ainsi réparties:
Ontario. ...................... $39,108.45
Québec.........- ............... 30,198.14
N.-Ecosse....................... 5,204.16
N.-Brunswick.................. 4,962,16
Manitoba.............- ........ 1,169.50
Colombie-..................... 2,161.13

Total....,-........-.......$82,803.54

M. De Cosmos, l'un des deputés de la Colo-nbie, est ar
rivé à Ottawa, mardi dernier, pour la sess.ion. De tous
les représentants du peuple il est le plus éloigné du siége
du gouvernement, et il est le premier arrivé. Sera-t-il
plus récompensé que ceux qui arriveront à la onzième

eure.

NOUVELLES DE MANITOBA. - O"respondance pairticulière
du Nouveau-Monde.-Manitoba, 23.--Le fil se mêle à me-
sure que Clarke déroule le fuseau. Ses tisserands n'y
entendent rien, ils ont toîs perdu la centaine. La pièce
qu'ils ont entrepris de nous tisser aura des noeuds et des
ti-ous. Ce pourrait bien être à la fin un filet pour les en-
velopper eux.memes. Lkpine attend son procès, et les
pointeurs de notre police sont nuit et jour sur les che-
mins pour découvrir Riel. Ils ne l'ont pas encore trouvé.
Le lendemain de l'arrestation de Lépine, deux polissons
<le Winnipeg. déguisés en gentilshommes, son t allés pour
in-ulter à la douleur de Madame Lépine. Ils sont en trés
dans sa maison comme des charretiers dans une écurie,
en riant et en sifflant, ont fait quelques tours, puis sont
repartis. Tbns les soirs les habitants de St. Vital sont
gratifiés de semblables visites.

Ce soir on a servi des susbpoena à ceux qui paraîtront
dans l'enquête comme témoins. On rapporte que M.
Smith, de la Compagnie de la Baie d' Hudson, averti à
temps de l'arrivée du huissier, pour éviter de paraltre
dans cette affaire, a fui par une fenêtre et est parti pour
la Saskatchewan. C'est la première fois qu'on part par
çette route, espérons qu'il revienîdra par la porte.
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Le Gouverneur part ce matin pour aller faire un traité
avec les Sauvages au Lac des Bois, mais j'apprends que
les Sauvages ne viendront pas au Lac des Bois faire un
traité avec le Gouverneur, et qu'aussi longtemps que le
gouvernement canadien n'aura pas rempli les promesses
faites aux délégués de Manitoba le calumet ne se fumuera
pas. UN MiTs.

Fort Klamath, Oregon, 5.-Voici les détails de l'exécu-
tion des Modoce à Forth Klamath:-Boston Charley et
Black Jim furent les premiers conduits à l'échafaud.
Schonchin les suivait. Ils étaient impassibles et étaient
décidés à mourir bravement. Le capt. Jack s'avança avec
calme sur l'échafaud, mais paraissait misérable et abruti.
A tous on avait enlevé les fers. Le chapelain récita les
prières ordinaires. A 10. 5 lis. a.m., on leur mit la corde
au cou. On fut obligé de couper la longue chevelure du
capt. Jack. Le capitaine Hoge fit ses adieux aux con-
damnés et le bonnet noir fut rabattu sur les yeux de
ceux-ci. A 10. 20hs. le signal fut donné, et la trappe
fatale s'abaissa. La mort du capt. Jack et de Black Jim
fut instantanée, mais Schonchin et Boston Charley eurent
d'affreuses convulsions avant de mourir.

Ce fut des cris effroyables d'épouvante parmi les indiens
et indiennes, parents des condamnés qui assistaient à
l'exécution. Il y avait six cercueils en arrière de l'écha.
faud; deux restèrent vides, c'étaient ceux de Barnabo et
Sloluk qui avaient reçu la veille commutation de leur
sentence en un emprisonnement à vie.

Un savant du moyen-âge, nommé Nérizan, a fait un
ouvrage où il exprime des opinions originales sur les
femmes.

Il rapporte qu'il y a des auteurs qui piétendent que
dans la révolte des anges contre Dieu, ceux qui demeu-
rèrent neutres entre Dieu et Lucifer, ne furent point pré-
cipités dans les enfers, mais que Dieu les mit dans le
corps des femmes, afin qu'elles fissent enrager les hommes.
Liv. 4, n. 98.

Il dit que Dieu ne s'est fait homme et n'a pardonné au
genre humain que parce que la vierge était belle, et il se
sert de cette raison pour relever les avantages de la
beauté.

On voit que Nérizan avait fort mauvaise opinion des
femmes; aussi un auteur rapporte que les dames de
Turin, choquées de* médisances qu'il avait débitées contre
le sexe dans sa Foret nuptiale, allèrent un jour le prendre
et le chassèrent, à coup de pierres, de la ville; qu'il
obtint à la vérités quelque temps après, la liberté le re-
venir, mais que ce ne fut qu'après avoir fait devant elles
amende honorable à genoux, ayant attaché au front,
pour marque de son repentir, ces deux vers latins:

Rutica est verè, qui turpia dicit de muliere,
Nam scimus ve è, quod omnes sumus de muliere.

Billon ajoute que depuis ce temps-là jusqu'à sa mort,
il ne put jamais trouver de femme, si vieille qu'elle fût,
qui voulut rester avec lui.

LE CÉSAR DU BILLARD.-" Les Rois s'en vont," dit la lé-
gende mais il en reste encore, et quand ils auraient tous
disparu des royaumes de la terre, il s'en trouverait encore
au moins un, Garnier ler, trônant sur les billards de la
République américaine. Jeudi soir encore, "le Petit
Français," comme on l'appelle à New-York, a remporté
une nouvelle victoire et fait une nouvelle conquête. Il
ét it déjà Championa du Monde pour le carambolage à trois
billes: il a gagné avant-hier à Tammany Hall, le titre
et les insignes de Champion Américain pour la partie à
quatre billes. Maurice Daly était l'heureux possesseur
de la "Queue de Diamant." Il a dû la remettre à son
vainqueur, qui l'avait noblement défié, et qui l'a royale-
ment battu en champ clos, dans une partie en quinze
cents points dont, en outre du titre et de la queue d'hon-
neur, un enjeu de $1,000 était le prix. La plus longue
série a été faite par Daly, qui, à sa vingt-quatrième re-
prise, a compté 249 pointe. La plus longue de Garnier a
été de 171 points; mais sa moyenne a été de 31, tandis
que celle de son adversaire n'a été que de 2. Celui-ci
n'avait compté que 1,224 quand Garnier est arrivé au
chiffre final de 1,500.

Three cheers pour le petit Frenchman! - Courrier des
Etats-.Unis.

Si vous avez une maison, je ne vous souhaite pas d'avoir
une belle.sour comme la femme Desvignes. Cette en-
vieuse et vindicative mégère, du département du Pas-de-
Calais, avait une maison, mais la maison a été détruite par
un incendie. Depuis ce temps-là, la femme Desvignes
semble en vouloir de ce que ses parents ont encore le
bonheur de posséder un immeuble intact. Voici sa mai-
son brûlée et la maison d'autrui reste debout. C'est un
grand crève-cour pour l'envieuse. A la suite de son'dé-
sastre, la femme Desvignes fut recueillie par sa belle-sour,
la femme Attagnan. Celle-ci l'hébergea et la traita de son
mieux. Mais la femme Desvignes parut médiocrement
flattée de ces attentions. Elle profita même de l'hospi-
talité quil ui était ofierte pour se brouiller tout à fait aLvec
sa belle-sour, à la suite de querelles et de discussions ir-
ritées. Ce que la femme Desvignîes ne pouvait surtout
souffrir chez la femme Attagnan, c'était sa maison, la mai-
son qui pourtant l'avait abritée t'or à propos.-" Il ne
faut pas que tu sois si fière d'avoir une maison, disait-elle,
en partant, à sa belle-sour. Tu ne l'auras pai toujours."

Et de fait, ces paroles mystérieuses cachaient une pre-
diction terr'ible. Le 18 juin dernier, dans la nuit, la mai-
son de la femme Attagnan prenait feu. Les secours ar-
rivèrent à temps, fort heureusement, et les dégats furent
p eu consid-î-ables. Mais l'enquête et l'information revé-
èrentd des charges extrêémement graves contre la femme

Desvignes, et bientôt il ne fut plus permis de taire les
soupçons dont elle était l'objet et de la mettre en accu-
sation. La femme Desvignes, déclarée coupable avec
admission de circonstances atténuantes, a été condamnée
à vingt ans de travaux forcés.

Les Pilules du Dr. Colby guérissent la dissenterie. Les
Pilules du Dr. Colby opè·-ent sans douleur.
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[1Euregistré en conformité de l'acte concernant de la grotte, immédiatement au-dessous de la danseurs, oscillant deux ou trois fois sur elle- tableau de couleurs Impossibles. Si l'on veu
les droits d'auteur de 1868.] pierre. même, se rompit et s'abattit de ci et delà, ha- voir jusqu'où allait la gloutonqrie bestiale de

-Hein!1 fit Joncas, en se traînant à son tour letante, épuisée, stupide. Sauvages, on n'a qu'à onu1tÎr les Relation
111E Sous l'arche sombre pour rejoindre ses amis, Mornac qui n'avait plus la volonté de se re- des Jésuites (1634) où j'ai puisé les idées d'un

cela a passé tout juste. tenir à rien, roula plusieurs fois sur le sol, mais partie du présent chapitre. L'on verra qu
YH ELDR Son corps se trouvait dans la partie intérieure d'une Bi burlesque façon que ceux qui le purent j'ai dû rester en deça de la description du rév

de la grotte ; mais par malheur, en passant, il voir exécuter cette dernière cabriole, se tinrent rend chroniqueur, surtout quant à cc qui
accrocha du bout de son pied une pierre qui, les côtes à deux mains pour les empêcher de trait aux suites de la voracité des convives.
seule, retenait faiblement le rocher suspendu. voler en éclats par la force du rire. Pendant une heure ce fat vraiment incro)

CHRONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANCE I Un craquement sourd retentit. Joncas bondit Le Gascon qui s'en aperçut en revenant à soi, able d voir l'énorme quantité de victuailh
vers le fond de la grotte, tandis que l'énorme se dit: qui disparut des ouragane pour s'engloutir dan

(1664) roche s'affaissait avec fracas sur le sol en bou- -Je crois, sandis 1 que je joue passablement ces trois cents estomacs d'une effeayante éla
chant tout à fait l'entrée de la caverne. mon rôle et que le Renard-Noir serait content ticité.PAR JOsEPu MAREETTE Trois cris d'angoisse qui n'en firent qu'un de moi s'il me pouvait voir. A cia me instant retentissaient ces cris:
seul éclatèrent dans le souterrain sourd. Les danseurs se relevaient l'un après -J'ai fini ma tête.(Suite.) Sans se parler, les trois hommes se ruèrent l'autre, en-ore étourdis et essoufflés lorsque -Hù-ô! disait Griffe-d'Ours en recevant n

-D l'eau-de-feu!t s'écria Grifte-d'Ours dont d'un commun élan sur cette muraille de granit Griffe-d'Ours qui avait le premier recouvré ses écuelle vide. Eh bien! voici ton jambon.
les traits s'animèrent aussitôt. Il ne nous mav- pour profiter du mouvement qu'elle avait en- esprits, s'écria: Et il renvoyait une cuisse d'ours.
quait plus que cela pour notre festin, dit-il aux core afin de la renverser sur elle-même. -Vous êtes tous invités au banquet Ia-Jai fini mon épaule hurlait un second qt
siens. Le rocher ne s'en enfonça que plus avant -Ho1dhoeJ répondirent les assistants qui jetait un regard glorieux sur les autres coi

-Nous y avons pensé, répondirent les Sin. dans la terre et garda une terrible immobilité, coururent chercher leurs ouraganj ou écuelles vives t
vages, et chacun, ce soir, en aura sa part. Dix chevaux ne l'eussent pas fait bouger d'écorce et leurs mikouannes ou cuillers de bois, -Hô-ô-ô! voici ta jambe.

-ahi repartit Griffe-d'Ours avec satisfac- d'une ligne, qu'ils avaient, en entrant, déposées dans la Et louragin retournait à l'infatigable ma
ion. Notre frère blanc pirtagera-t-til avec -Mon Dieu! que va-t-elle devenir? s'écria cabane. geur avec un quartier de chien.
nous le grand repas à tout manger? Jolliet en se tordant les bras. Ils vinrent aussitôt se placer au tour de Il y avait une heure que durait cette goi

--Je le voudrais bien, répondit Joncas, maisI -C'est par ma faute1 malédiction, rugit vingt-cinq grandes chaudières Oa bouillaient frerie. Mornac, que Griffe-d'Ours avait, pi
je dois être de retour à Orange durant la nuit, Joncas. Et eux qui nous attendent 1 et rôtissaient les viandes du festin, bonheur, assez maigrement servi pour li
Lt il faut que je parte tout de suite. -Le Grand-Esprit les abandonne, dit froide- S'il me fallait énumérer toutes les pièces de montrer qu'il ne l'estimait guère, s'escrima

-Moi frère est libre de s'en aller quand Il ment le Sauvage, gibier et les poissons qui cuisaient dans ces tant bien que mal sur une carcasse de lièv
voudra. Et Il s'assit consterné. chaudière. et qui devaient être dévorés durant qu'il grignotait du bout des dents, mais sa

Joncas S'inclina sans répondre, et~ ses échan- La première pensée de ces trois hommes dé- la nuit par ces traÉs cents diables d'affamés S'arrêter pour ne point froisser la srdieptibilil
ges faits, demanda qu'on l'aidât à emporter voués avait été pour leurs amis qu'ils ne pou- enragés, je n'en finirais plus et vous ne me des convives. De temps à autre il jetait u
,es emplettes jusqu'au canot. vait plus secourir. croiriez pas ou seriez épouvantés, regard sur Griffe-d'Ours et Vilarme qui ava

On s'empressade l'obliger. La seconde, plus poignante, plus atroce en- Qu'il me sui aie de dire qu'il y avait deux été forcé d'assister au festin. Mais ce 'étaie
Quand il eut placé ses effets sur Ilembarca- core, leur montra la mrt horrible qui les at- ours, dix castors, huit chiens, cent soixante-dix que de furtifs coups-d'eil. Il ne voulait pol

tion, Il salua de la main tons ceux qui l'avaient tendait eux-mêmes dans les entrailles de ce poissons énormes et de toutes espèces et une paraître préoccupé
escorté, s'assit à lerrire de sa pirogue qui se rocher fermé sur eux comme le marbre d'un Infinité de volatilles, depuis l'oie et le canard Son attention fut attirée bientôt sur l'un d

hit à descendre aussitôt le courant et disparut tombeau. sauvage jusqu'aux plus petits oiseaux; san plus hardis mangeurs qui venait, avec ui
au prochain détour de la rivière. compter leseslièvresiet les écureuils. Le tout évidente satisfacton, de renvoyer son écueil

mi-oiesu deetsous i dea u la bourgde itL , en c CHAPITRE XVIII. cuisant à la fois, pêle-mêle, sans sel et sans au distributeur pour la troisieme fois. u
-Moarèredestslibrede 'enalerquanlmenteaépices. es murmure approbatpnur dosconvives avait vu'ora. povaitEtusleois'assitilnéNs R.Chacu es convives renversa son plat de- cueilli cette demande et l'hro ue mangegs qu'on nel'ouv aitt qu'i em tai ou'oravait.étéu leurs amis qu'ilavantsoi, et tous s'assirent en rond autour des souriait béatement sous les regarde d'admir

connut un gros arbre qu'il avait remarqué. A Dans la cal)ane de Griffe-d'Ouirs, la plus chaudières, les jambes retirées sous le corps. tion qui tombaient sur lui de toutes parts,
trois reprises il imita le cri strident et cassé du grande du village, étaient runis ce soir-là Griffe-d'Ours ordonna de descendre les chau- Il était tout rouge, non de mo lestie, veuil

n aiartin-pêcheur. trois cents guerriers Iroquoas. dières qu'il fit mettre devant lui et dit à hante m'en croire, mais de gourmandise suraboi
Du massif d'arbres qui bordaient la rive le Il n'y avait pas de femmes avec eux, car elles VOIX. damment satisfaite. Ses yeux pleuraient et(
Quéme signal répondit au sien, et Joncas ousa faisaiet généralement leurs festins à part. -Hommes qui êtes ici assemblés, c'est moi petits ruisseaux de graisse lui coulaient doue

tioi canot Vera le bord qu'il atteignit en quel- Le vacarme était à son comble. La danse qui fais le festin, ment sur le menton.
eî"s coups d'aviron, dont la coutume faisait toujours précéder un Ce à quoi ils répondirent tous du fond de La bouche encore pleine, il bégaya ces m

La tête et le corps nu d'un Sauvage sortirent grand repas, tirait à sa fi et acquérait un en- leur poitrine: à plusieurs reprises:
d'une touffe de broussailles. train, uncompter délire, une l iriere tsonneréuri Lge.t -En vérité je mange En vérité je mang

-Le lienard-oir est-il fatigué de m'atten- Chacun avait d'abord dansé seul en célébrant -Le festln est composé de chair d'ours, re- -Cap de dious qui pourrait en douter! pe
dre? demanda Jocas. les exploits de ses ancêtres et les siens propres. prit le chef. Mornac, car il commençait à comprendi

-Un vrai Huron ne connaît pas la fatigu, Cela avait duré deux heures. -Hé-ô! dequelques mots d'irequois. Voilà bien un ru
répondit fièrementale Sauvagea. Mon frèrea- Maintenant l'assemboe toute entière se te. -De chair de castor. gaillard qui aurait pu tenir tête à Gargantua
tri réussi? nait par la main et tournait en sautant avec -Hé-ô-ô mu à Grandgousier dont parle Messire le joye

-Oui. L'eau de feu coulera penant le fes- des hurlements de joie, dans une ronde èche- r -De chair de chien, curé de Meudon oQuel appétit, cadédis Ve
ttin de cette nuit. velée.d e--ô- fI mto n peu comment il s'y va prendre po

-Andey 'a! (Voilà qui est bien.) Sous le vaste ouigouam à demi éclairé par -- De gibier et de poisson. attaquer ce troisième service. Oh!l'ogre!
-Cachons le canot sous ces branchages et de méchantes torches de bois résineux, on -H-ô-ô-ô. faim redoublerait-elle à mesure qu'il dévo

<épschons-nous d'emporter tout celavoyait tournoyer une longue chaîne d'hommes Greffràd'Ours, le distributeur, s'arma d'une comme Anthée qui, dit-on, reprenait de no
Dix minutes plus tard ils s'enfonçaient dans aux mains enlacées. Ils étaient niu et ainsi longue et large cuiller et recueillit la graisse veiles forces à chaque fois qu'il touchait

d'ne ftrrêt. frénétiques et hurlants, ils avaient l'air, dans qui flottait sur le bouillon, à la surface de terre i
Chargés d'effets, ils nallaient que lentement cette demi obscurité, de démons célébrant chaque chaudière. De cette huile chaude il L'entrain du mangeur était en effet incr

<t vqu'il leur fallait tourner au loin le village quelquo saturnale dans l'abîme maudit, remplit un grand plat d'écorce, en prit le pre- able.
pour ne pas être aperçus, l'obscfrité du soir Mêlée à cette foule délirante vous auriez pu mier plusieurs gorges qu'il but avec autant de -Voilà toute ta jambe, lui avait dit Grifi
douendait sur la forêt quand ils pénétrèrent distinguer, à chaque tour de la ronde, une fi- satisfaction apparente que si c'eût été du meil- d'Ours en lui faisant parvenir un gigotua
dans la grotte. Jolliet les y attendait le mous- gure étrange, au milieu de laquelle une longue leur vin, et passa à ces convives le plat dont chien.
qu tt au poing tout en prêtant l'oreille aux ru- moustachemen croc produisait le plus curieux tous eurent leur part. L'autre s'en était emparé à deux mains p
meurs inaccoutumées qui venaient de la bour- effet parmi les tatouages dont les joues étalent Puis Griff-d'Our prit les écelles de chacun un bout et déjà sa bouche et ses dents faisaie
gade. bigarrées. Le corps que surmontait cette drôle et se mt à distribuer les viandes le plus large leur devoir de l'autre.

-Il parait que les réjouissances ont com- de figure n'aurait pas moins attiré votre atten- ment possible, passant à tour de rôle les ora- -orne du diable!m se dit Mornac ém
ilxencé là-bas et que mon eau-de-viendégmurdit tion parles gambades extravagantes auxquiles gans bien garnis mais sans regarder qui il ser- veillé, il me semblerait lui voir jouer de
cs gredins, remarqua Joncas. Tout va bien, il se livrait. A force d'adresse et de disioca- vait. Car toutes les partieun cercle que for- flûte s'il n'allait un peu trop fort pour av

honsieur Louis, et il est probable que, cette tion, sa danse prenait un caractère tellera't maient les convives étant aueh courbées et par longtemps bonne haleine!e
nuit, vos amis seront libres. Mais, dites-moi original et fantastique que tous ceux qui le pou- conséquent aussi nobles les unes que les autres, Cette idée lui parut drôle et il ne put s'
donc un peu, cette caverne a bien changé de vaient bien apercevoir en riaient aux larmes, il n'y avait point de préséance à observer, pêcher de rire.
f laon, depuis que je suis parti. Pourquoi cette Que l'on veuille bien m'en croire ou non, Il tirait à l'aide d'un bton pointu, des quar- Ses voisins levèrent la tête.
pierre coupe-t-elleumaintenant le souterrain en mais, sur mon âme, c'était le chevalier du Por- tiers entiers de venaison qu'il distribuait à Griffe-d'Oura le regarda e» fronçant les sodeux? tai de Mornac qui se livrait, à sa manière, au chacun, réservant néanmoins pour ses amie les cils.

Jolliet lui exposa que ce quartier de roc noble exercice de la danse. morceaux les plus friands qu'il leur présentait, -Qu'est-ce donc qui cause la grande joie
'-ait affaissé pendant le tremblement de terre -Ah i grommelait-il entre deux gambades, comme marque de faveur, au bout du bâton. visage pâle ? demanda-t-il à Mornac.

de la nuit précédente. vous vous croyez forts en gymnastique. Eh A l'un auquel il passait la tête d'un castor, Celui-ci vit qu'il avait fait une sottise et s
Joncas s'en approcha et hocha plusieurs fois bien i sauvages que vous êtes, je m'en vais vous que l'on considérait chez eus comme la partie esprit inventif tchade détourner aussi

la tête, montrer un peu, moi, ce que peut faire un cao la plu délicate de cet animal, il disait: l'orage que son inconvenance pouvait atti
-Enfin p dit-il, prenons d'abord une bouchée. det de G scogne après deux a s d'assiduité à -Mon cousin, voici ta tête. sur lui.

Nous porterons ensuite cesp fourrures et ces l'académie de Paris. Tra-deri-dera chantait- A l'autre, en lui offrent une épaule d'ours, Il -Je pensais, chef dit-il, que je prenais t
sjouliers au fond de la caverne, avant de nous il en effleuraiit du bout du pie.1 l'oeil de son disait encore: en mangeant une gorgée d'eau-de-feu. Et
glisservrlevla, voisin de droite. Zim-isbi-tou, paf!rvr evlae -Mon cousin, voici ton épaule. me semblait que cela augmentait mlon app&

Pendant leur frugal repas, Ils discutèrent de Et son talon ,'én allait caresser le menton Personne ne songeait à st' choquer de ces en égayant mes esprits. Cette seule Idéeso
nouveau le plan qu'ils avaient formé pour l'é- de son suivant de gauche, préférences qui étaient en u'uuge. fait rire.
vsion des captifs. L'on ne se leva que lors- Tout cela avec dei cabrioles, des gestes et Lors ue chacun f.it servi, Griffed'Ours slas- Il y eut un éclair dans l'eil de Griffe-d'O
que chacun eutps part de l'exécution bien des sauts impossibles. it à son tour mais sans rien prendre pour lui -Leblanc a raion, dit il aux convives.s'rqée d'avance. Savez-vous qule était la pensée dominante même. prétend que l'eau-de-feu nous ferait man

Le tenard-Noirse pencha un Instant hors de de tous ceux qui le regardaientf? Cest qu'il Son voisin de droite, choisit les meilleurs davantage et nous rendrait joyeux. Où
la grotten t prêta l'oreille aux rumeurs cou- eût vraiment été dommage de brûler complète- morceux parmi ce qui restait et les lui pré- l'eau-de.feu

fsules dlaufndelcaennte nousilmentl elle ur n si joyu diable qi, après tou snat encorea: -L'anea-ete une gorgt l'eau-de-feu. Et cr
gLe ferst s omné i-l le villagenevoisit die. mla-persone faisatrr -Chncoi, voin es tonnpaue.es bate aecl ugmlentairn quepl
esplsdailer frglreaosuictretd t son mao 'nali aesrl toPArsonumérationgdeacuà shquerife- bene egyntemebeprl.aet.su de
-oveuépêh n-nu'is aosvatt Jor capou la La vitssean de largau gmnai.Cen.ti d'rres ai s ient en p ne.snor -failàquçrire.pes rn

vasion esse ate Lor eslv que nosnusapo- plu unel davse c'éaie, deteot Loure hcn .tservGriffu-d'OurH-'as- oI yregar se écroisr davec cui de riffa'
qchns deu bou a. d Gl'exéoutiuond on de. Aatmosils msnur qu'onaait réen prenrvie silenc qui -Llani paru souaion plus méiant. Quvies.q
demaqé 'aveavcM it. Vosrcve Lsang-vu fqelle éaitelaioenteeroinae, leaatgrnidême.nplsdnl aae protnd ues sotientaure-e champ feat revn

Le Rallot-Noesreeeai unnsn hrs asetu cerux huia le trnordient rapeset'i on parlit qdleroi, chosile danslles avcag les baris eaudit l'yux. avai d
llit et pret ilroeile taînèresurls coe- pû raient les domméaentpi de er m te; moestnaàut ar er.I n'yres avatpsituet et àmoitui prdé a'eau-de.feuas

nouuset esmisos la neremnaçnteet la veilde hulnt alljoyeu dae luie aplus vteutesent edrean qui-Laiteausé-e O s l'etinpudinieu dcè
-Lca e fesint eu omerdt lesmachnilae ne csi e étitarriv àesone etoausvtoireu BiCetô vl'on nedtpmu etbrut d todase ursae nte nri u a

estgpous lepaient delutôéourlsplcraat la saifatonndene.prol onpe noAe bucéesio de charcu lesqsuesrrions grand pla d'coceàemba.ellechf
--suiepauhond-noe lalos grotepati nas anLa liese deua vosnd. Ilgmetait. souevé n'ai des'oucesaavionde arntre su sotu vinds -'aolà long raitordetpesautrsorn
Ilun restaseait pu qu gros aqut deppor- traîn baase cmmei une cuse paille, furi- n--Hs- aprs luadI. cos ve eu d ia

rchi. onca qid e âtade. etissezvoulat point bonfie. ni l etg 'm~iu o a grande quoatai des esos i silc qunuited qautodi pls conina.Qel
pde de taemps àae d.Joaiecrt Vu cevrz Lesngfettrarcnioetexrirleaai rtdoeulsenpurdn.l abn.movveeorietcuée.hmpe rvn
pourailt passesr me les outrs l passr- cEtrdu éblui, pavelé, tournoemn lapide tot àn Que plaqe lemoi paroeibete scanses un Les mâhris 'ep-e-irent lu aait bed

Joit sou laepiure. e trallret n'suvt fait arlgles daéeurs génaiet fera le yertig réasism effréut Mager l festi était chez le atvertu detramii qude jaa. leents.
nutre uan , sfot. irr eaatee t Lontempsurlante ballait dapls entunn ave n e plus grandestempenitéserdre. quat qulus mxinteso leu-erdiaid
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Dix minutes s'étaient à peine écoulées que
Griffe-d'Ours se leva pour obtenir le silence.

-Que mes frères n'oublient pas, dit-il, que
nous avons encore de l'eau-de-feu, et que cela
aide à avaler les viandes du festin.

-Hé-ô!1 vociférèrent les autres. Nous avons
encore de l'eau-de-feu, qu'on nous en donne 1

Le second quart fut défoncé, le plat rempli
et vidé de nouveau deux fois de suite.

-Cela va bien I pensa Mornac qui avait
donné comme les autres son accolale à l'é-
norme coupe.

Pour la seconde fois son oil rencontra celui
de Vilarme.

-- Il me regarde curieusement, pensa le Gas.
con. Se douterait-il de quelque chose ? Mal-
heur à lui dans ce cas ! Je le tuerai !

Tandis que les conversations s'engagent de
nouveau pour devenir de plus en plus bruy-
antes, profitons du tumulte afin de nous rendre
un peu compte des réflexions de Vilarme.

Dans l'après-midi, on se souvient qu'il avait
encore reçu une verte correction de la Cor-
n ille, son acariâtre moitié. Cette scène avait
eu lieu juste avant l'arrivée de Joncas au vil-
lage et la honte avait empêché Vilarme de sor-
tir si tôt après, bien que le brouhaha causé par
la venue du marchand eût éveillé son atten-
tion.

Mais le tumulte créé par le retour du parti
de chasse avait donné le dernier coup d'épe-
ron à sa curiosité, et, la Corneille étant déjà
sortie de sa cabane pour aller se joindre au
groupe qui entourait le marchand, Vilarme
s'était décidé d'en faire autant de son côté.
Mais comme il arrivait près de la foule, Joncas
avait déjà tourné le dos pour sortir du village.

Vilarme ne l'ayant pas vu en face n'avait
heureusement pu reconnaître le Canadien sous
son déguisement.

Cependant les allures de Mornac pendant la
danse et le repas, la proposition détournée du
Gascon touchant l'eau-de-vie, lui donnaient à
penser.

-N'y aurait-il pas encore perfidie là-des-
,fous? se disait Vilarme tout en feignant de
manger. Cela me semble suspect. Et
ce festin même, n'est-ce pas la Perdrix-Blanche
qui l'a ordonné ou fait commander? Elle était
bien portante hier. Et aujourd'hui la voici
subitement malade.... Cela louche. Il y a du
Mornac là-dessous. S'il veut encore s'enfuir
avec sa belle parente, nous verrons à entraver
leurs desseins. Mais, moi-même que fais-je
ici ? Ma position n'est-elle pas intolérable ?
Méprisé de Griffe-d'Ours, en butte à ses soup-
çons, haï de Mornac et de sa cousine, berné par
les Sauvages, maltraité ignominieusement par
cette femme maudite qui semble avoir pour
mission de me faire expier ce lâche assassinat
que je commis autrefois sur une femme, n'ai-je
pas aussi, moi, de seul recours qu'en la fuite?
Fuir, c'est cela I Fuyons, nous aussi. Oui,
mais Mornac que je laisse avec elle que j'aime ?
Car c'est une vraie fatalité, mais je l'aime cette
fille de ma victime. Sa fortune n'est pas à
dédaigner non plus ! Que faire?....

Longtemps il resta plongé dans ses réflex-
ions, et tellement absorbé qu'il en oubliait de
manger.

Mornac qui s'en aperçut se dit:
-Voilà Vilarme qui délibère avec lui-même.

Il doit ruminer quelque vilainie. Attention!1
-C'est cela, continuait de penser Vilarme.

Sans plus tarder j'agirai ce soir même. Mettant
à profit quelque bonne occasion je m'esquive-
rai d'ici pour me glisser inaperçu jusqu'à la
cabane que Mlle de Richecourt habite. Il n'y
a plus maintenant de sentinelle à la porte de
son ouigouamh. Je m'en suis convaincu avant
d'entrer dans celui-ci. Tandis que le chef
iroquois et ce maudit Mornac seront tranquille-
ment ici je pénétrerai sans obstacle jusqu'à la
jeune fille qui me sera livrée sans défense....
Cette nuit je tuerai Mornac et après que je l'au-
rai vaincue, la belle ne sera que trop aise
encore de s'enfuir avec moi pour éviter les bru-
talités de Griffe-d'Ours et les horreurs de la vie
sauvage.

Ce petit plan n'est pas bête! Ayons l'oil au
guet et choisissons bien le moment pour ne
pas manquer notre sortie.

*-De l'eau-de-feu! qu'on nous en donne !
criaient les convives.

Le plat d'écorce rempli jusqu'aux bords cir-
cula de nouveau tout autour du cercle des
Sauvages dont l'ivresse se trahit bientôt par les
gestes et les poses les plus désordonnés.

Ceux qui avaient vidé leur assiette s'éten-
daient sans façon sur le do. et se laissaient
aller aux premiiers bercements de l'ivresse et à
la somnolence stupéfiante causée par la quan-
tité de viandes qu'ils avalent avalée.

Les autres ayant à coeur de terminer leur
tâche continuaient à lutter bravement contre
les dégoûts que leur causait leur goinfrerie et
contre les premières vapeurs de l'ivresse qu'ils
sentaient planer sur leur cerveau comme un
épais br ouludard.

-Que je sois pendu, pensa Mornac, si plu-
sieurs d'entre eux ne crèvent pas comme des
canons trop chargés. Les sales animaux ! Et
dire, pourtant, qu'un gentilhomme, de toute
bonne lignée qu'il soit, se met dans un état sem-
blable pour avoir pris trop de vin!t Mornac,
mon bon, ceci est une frappante leçon pour
toi qui souvent, hélas!I a par trop coudoyé Mes-
ser Bacchus. Un homme qui se respecte doit
avoir horreur de se mettre en une aussi
abjecte condition, et je jure, dés ce moment de
ne plus boire! Quand je dis ne plus boire, j'en-
tend ne plus en abuser. Car pour ce qui
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est de se gaudir le cour avec un verre ou
deux du divin jus de la treille, en face d'un
bon et loyal ami, je ne vois pas qu'un hon-
nête homme y puisse trouver à redire. Mais
m'avilir encore à l'instar de ces brutes, jamais!
Je me le jure à moi-même et me prends la
main à cet effet.

-De l'eau-de-feu, cria l'un des Sauvages.
Le plat d'écorce fut encore rempli.
Quelques-uns de ceux qui s'étaient couchés

se relevèrent pour boire encore une.fois et se
recouchèrent aussitôt. Plusieurs n'eurent pas
la force de s'asseoir et retombèrent inertes
après quelques vains efforts.

Cette dernière lampée en acheva d'autres qui
avaient tenu bon jusque-là et qui s'affaissèrent
à côté de leurs compagnons.

Mornac remarqua avec inquiétude que
Griffe-d'Ours n'avait fait qu'effleurer, cette fois,
la coupe du bord de ses lèvres.

-Diabl i qu'est-ce que cela veut dire?
pensa le Gascon. Ce gredin aurait-il l'inten-
tion de ne se point griser? Se souvient-il qu'il
a promis à Jeanne de la forcer à l'épouser cette
nuit? Irait-il prévenir notre dessein de fair ?
L'heure avance, damnation ! Et Vilarme qui
m'épie!1

-- Cette solennité est bien choisie pour
célébrer mon mariage avec la vierge blanche,
se disait Griffe-d'Ours. C'est au milieu de ses
guerriers réunis qu'un chef doit prendre femme.
C'est bon, je vas aller chercher la vierge pâle
sous son ouigouam et l'amener ici. Je ne me
sens pas encore assez hardi pour la contraindre
à m'écouter. Cette femme fière a tant
de puissance dans son oil noir. Si je prenais
quelques gorgées de plus d'eau-de-feu. Je me
suis ménagé jusqu'à présent.

Il fit signe qu'on lui passa la coupe.
Nornac le couvait des yeux.
Vilarme qui les observait tous les deux vit

leur attention détournée. Il se leva et sortit de
la cabane sans être remarqué.

Après avoir bi Griffe-d'Ours sembla concen-
trer ses forces pour ranimer son courage.

Il se mit debout, non sans quelques efforts
et se dirigea vers la porte du ouigouam en
titubant un peu.

Il pouvait être alors dix heures du soir.
-- Mon Dieu! pensa Mornac, pourvu que

mes amis soient arrivés! Mais Vilarme n'est
plus là ! Malédiction I

S'il n'eût écouté que l'inspiration du moment
il aurait bondi au dehors. La pradence le
retint.

Il attendit que Griffe-d'Ours fut sorti du
ouigouam pour le quitter à son tour.

Les entrées et sorties des convives étaient
assez ordinaires pendant un festin pour qu'on
ne prIt pas garde à l'absence de quelques-uns.

En mettant son pied fiévreux hors de la
cabane, Mornac aperçut rihfe-d'Ours qui le
précédait de quelques pas, et plus loin, tout
près du ouigouam de la Perdrix-Blanche, une
ombre qui se mouvait dans la nuit.

Mornac refléchit que ce devait être Vilarme
et passa immédiatement derriére la cabane du
festin pour gagner la sienne inaperçu en fai-
sant un détour.

Son cœur battait à rompre sa poitrine.
-Oh ! malheur à vous, mécréants!1 grondait-

il tout en se faufilant entre les onigouams
silencieux et sombres, malheur à vous! Mes
amis sont là qui m'attendent impatients. Nous
sommes de force à lutter contre vous deux!

Il atteignit sa cabane dont il écarta la por-
tiere d'une main fébrile.

La hutte était plongee dans une obscurité
presque complète. Quelques tisons à demi
éteints brillaient faiblement au milieu de la
cabane plongée dans l'ombre à ses extrémités.
Le silence n'y était interrompu que par les
ronflements de la vieille qui dormait dans un
coin.

-Ne seraient-ils pas arrivés! fit Mornac en
se penchant avec anxiété sur les charbons pour
en raviver le feu.

La flamme jaillit sous le souffle ardent du
jeune houyne qui jeta un coup d'oil rapide
autour de lui.

Il ne vit que la vielle femme qui dormait
toute recoquillée sur son galetas.

-Personne! Oh ! le ciel nous hait donc!
Et bien 1 puisque le temps en est venu, allons
mourir!1

il se pencha vers l'endroit où il couchait
habituellement, tira de sous son lit ue hache
et un long couteau de chasse que la vieille lui
avait procurés dprant le jour, rejeta le tison
allumé dans le brasier, et bondit hors du
ouigouam.

CHAPITRE XIX.
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En proie aux angoisses les plus poignantes,
Mlle de Richecourt avait passé la journée au-
près du grabat de la Perdrix-Blanche.

Terrifiée par la promesse que Griffe-d'Ours
lui avait faite de la prendre pour femme le
soir même, elle avait alternativement prié et
pleuré tout le jour. Le moment de la fuite se
trouvait ai rapproché de l'heure terrible dont
le chef iroquois l'avait menacée, les chances
d'une évasion ai précaires et ai hasardées qu'elle
avait fait d'avance le sacrifice de sa vie, bien
décidée de prévenir le déshonneur par une mort
volontaire. -

A force de songer aux probabilités de sa in
prochaine, elle an était arrivée, vers le soir, à
une tranquiliité relative qui se pouvait expli-
quer moins par la force de la volonté que par

un affaissement nerveux amené par l'excita-
tion extrême qu'elle avait resentie la veille et
le jour même.

Pendant le festin, auquel nous venons d'as-
sister, elle était donc là, près du galetas de la
Perdrix-Blanche endormie. Elle, assise, im-
mobile, sa figure pâlie appuyoe sur sa main
gauche, le regard triste et vague, les lèvres dé-
colorées, mais contractées et portant l'expres-
sion d'une décision irrévocable.

Ainsi pâle et sans mouvement, à peine éclai-
rée par les lueurs ternes du feu qui allait s'é.
teignant au milieu de la cabane, la demoiselle
de Richecourt ressemblait à ces blanches sta-
tues de marbre, assises éplorées sur les tom-
beaux des chatelaines, ses aïeules, qui repo-
saient dans la chapelle funéraire du château de
Kergalec.

A mesure que l'heure fatale approchait, la
conscience semblait lui revenir et des frisons
nerveux passaient par tout son être au moindre
bruit, tout comme la calme surface d'un iac fré-
mit au plus petit souffle de vent.

Il est si bon de vivre, après tout, lorsque
l'on n'a que vingt ans à peine et qu'on est doué
par Dieu de la richesse et de tous les dons per-
sonnels qui semblent promettre un prochain
avenir de félicité i Comnient ne pas sentir des
regrets amers de quitter une vie toute parse-
mée d'illusions dorées et de séduisantes pro-
messes dont on n'a pas pu constater encore la
cruelle inanité. Sentir circuler dans ses veines
un sang jeune et généreux et se dire: Dans une
heure, en moins de temps peut-être, mon cœur
fait pour aimer et pour battre sur une âme
amie arrêtera soudain ses pulsations vivifiantes.
Cette exubérance de vie que je sens I n-
ner en moi, se calmera subitement p r s-,
geler sous le souffle de glace de l' tr [lu im-
mobilité! Oh! les malheureux qui o:t éprouvé
tes atroces tourments on dû bien a f:ir et
Dieu qui juge tout, leur aura sû pardonner
peut-être un désespoir inspiré par une destinée
aussi cruelle.

Jeanne était donc froide en apparence, mais
le cour plein d'émotion, prêtant l'oreille aux
mille bruissements nocturnes, elle se . emandait
s'il était bien vrai que la mort fût proche ou
s'il lui restait encore une espérance de salut.

Des pas furtifs, qui se rapprochaient évidem-
ment du ouigouam, vinrent tout à coup ré-
pondre à son coeur comme un choc dont les
vibrations vont frapper sur un endroit sonore.

Elle se redressa, la gorge palpitante, ses
lèvres sèches entr'ouvertes et le regard plein
d'une anxiété terrible.

-Oh! si c'était mes amis 1 pensa-t-elle.
A mesure que les pas devenaient plus dis-

tincts, les palpitations de son cour se faisaient
plus pressées et frappaient comme des coups
de marteau dans sa tête.

Celui qui s'approchait allait entrer.
Qui allait-elle voir apparaître ?
Question de vie ou de mort.
Ses deux mains se croisèrent sur sa poitrine

qui bondissait convulsivement.
A la porte une main se montra.
La portière s'agita, s'ouvrit.
Jeanne poussa un cri de te rreur.
C'était Vilarme.
Souriant il s'avança vers la jeune fille épou-

vantée.
Elle avait été tellement absorbée par la

seule pensée du terrible Griffe-d'Ours, qu'elle
avait oublié les dangereuses poursuites du
baron. Au lieu du péril prévu, un autre inat.
tendu, mais aussi terrible, se dressait tout à
coup devant elle, sans empêcher en aucune
sorte, lesapproches aussi périlleuse, du premier.

-Vous me paraissez bien émue, Mademoi-
selle, dit l'affreux homme.

Furtivement, Jeanne glissa sa main droite
dans les plis de sa robe, et ne répondit pas.

-Vous me haïssez donc beaucoup i continua-
t-il d'an ton douloureux et peinée.

-Vous vous trompes un peu, Monsieur, ré-
pondit Jeanne en s'efforçant de raffermir sa
voix. C'est plus que de la haine que je ressens
pour vous, c'est de l'horreur !

Vilarme pâlit.
-Et le chef iroquois, reprit-il, trouve donc

un peu plus grâce devant vous ?
A son tour Jeanne pâlit encore, malgré que

cela eût paru d'abord impossible.
-Il est rumeur qu'il vous doit épouser cette

nuit.
Mlle. de Richecourt ne répondit pas.
Malgré la position périlleuse où elle se trou-

vait, elle semblait prêter l'oreille à quelque
bruit du dehors.

Elle avait cru entendre un nouveau bruisse-
ment de pas.

-Ecoutez ! Mademoiselle, continua Vi-
larme qui se rapprocha de la jeune fille. Le
temps presse, les instants sont précieux ; cha-
que seconde vaut une anînée. Vous êtes me-
nacée du plus effroyable sort qui peut at-
teindre une femme de votre caste. Vous, la
femme d'un brutal Iroquols! Il y a de quoi
voue glacer le sang dans les veines. Encore
une fois veuillez m'écouter. N'oubliez pas
que ai je tai votre mère, ce fut, aprés tout, pari
amour. Je vous aime comme je l'ai aimée
avec passion, rage et furie ! Voulez-vous être
ma femme ? Nous allons fuir ensemble.-...

Le regard que Mademoiselle de Rtichecour
laissa tomber sur l'infâme était tellemeni
chargé de dégoût et d'horreur qu'il compriî
quelle Immense répulsion il causait à Jeaune

Mais cet homme qui avait, Innée en lui, lu
furie du crime, s'écria :

--Eh bien, tu l'auras voulu i
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Et il s'élança pour saisir la jeune fille qui
sauta par dessus le corps de la Perdrix-Blanche.
Celle-ci réveillée se mit sur son séant. Vi-
larme allait franchir à son tour ce frêle obis-
tacle lorsque la portière s'écarta soudai4.

Un hcmme bondit à l'intérieur.
Le casse-tête qu'il brandissait tournoya en-

sifflant et s'abattit sur la tête de Vilarme.
Le crâne du misérable vola en éclat par la

cabane avec des lamb -aux sanglants de cer-
velle qui jaillirent jusque sur la robe de
Jeanne.

Sans un cri, Vilarme s'abattit sur le sol, la
tête fracassée, vide, ruisselant de sang, hideux.

Il était mort.
-Griffe-d'Ours!1 s'écria Jeanne avec un an-

goisse inexprimable.
Le chef iroquois se pencha sur le cadavre

de Vilarme qu'il poussa du pied.
-Le chef a bien fait, dit-il, de venir chercher

sa femme que ce chien convoitait. Il était
temps 1 La vierge blanche est-elle prête? Mes
guerriers m'attendent pour assister à notre
marisge.

Pour toute réponse Jeanne brandit le stylet
qui ne l'avait point quitté, afin de s'en frapper
au cour.

Mais en appuyant sur sa jambe droite et en
avançant sa poitrine pour donner plus de force
au coup qu'elle se voulait porter, son pied
glissa sur un fragment encore chaud de la cer-
velle de Vilarme et la pauvre Jeanne tomba à
la renverse en laissant échapper son arme.

Griffe-d'Ours bondit sur elle et lui enserra
les poignets de ses mains puissantes.

-Mon Dieu, je suis perdue I cria-t-elle.
Griffe-d'Ours repoussa brusquement de sa

main gauche la Perdrix-Blanche qui voulait
s'interposer en re lui et Jeanne qu'il releva de
sa main droite.

Au même instant Mornac s'élançait à son
tour dans le ouigouam.

A l'apparition subite de ce nouvel ennemi,
Griffe-d'Ours lâcha la jeune fille, ressaisit son
tomohâk qu'il avait laisser tomber, et courut
au devant du chevalier.

Tous deux, l'arme haute, s'arrêtèrent à trois
pas de distance.

ils se brûlaient du regard.
-Chiens de faces pâles! vous voulez donc

tous mourir par ma main ce soir 1 gronda
Griffe-d'Ours.

Son terrible casse-tête se leva, tournoya de
nouveau pour tuer.

Mornac fit un écart, évita le coup, lança sa
hache d'armes de toutes ses forces sur la poi-
trine nue du sauvage.

Celui-ci avait aussi deviné l'attaque et dimi-
nua l'entensité du choc en se détournant un
peu.

Néanmoins le sauvage chancela, car la mas-
sue de Mornac lui avait déchiré, broyé fort
avant les chairs de la poitrine.

Le chevalier tira son long couteau de chasse
et s'avança pour en percer sou ennemi qui le
prévint en lui saisissant le bras d'une main et
la gorge de l'autre.

Il y eut un instant de crispation terrible
dans les muscles du corps de ces deux hommes.

Doué d'une force physique supérieure à celle
du chevalier Griffe-d'Ours, lui tordit le bras si
violemment que Mornac dut laisser tomber son
couteau.

Le Sauvage enserra de ses deux mains le
cou du pauvre chevalier qu'il renversa sous
lui.

Mornac voulut enfoncer aussi ses doigts
crispés dans la gorge de l'Iroquois.

Celui-ci qui était tombé à genoux sur la
poitrine du jeune homme, fit un bond qui le
débarrassa de cette étreinte ; et puis appuyant
ses deux genoux sur chacun des bras de Mor-
nac pour paralyser ses mouvements, il resserra
lui-même l'étau d'acier de ses cinq doigts.

Mornac réduit à l'impuissance et à la merci
de son ennemi voulut crier.

Il râla.
Sa figure empourprée bleuit. Ses yeux in-

jectés de sang lui sortirent presque de leur
orbite.

Jeanne vit qu'il allait être étouffé, ramassa
son stylet, et accourut pour en frapper Griffe-
d'Ours.

La Perdrix-Blanche à la vue de son frère en
danger, se jeta au devant de Jeanne, et, plus
forte qu'elle, l'empêcha d'avancer.

Epuisé, étranglé, suffoqué, Morna sentit peu
à peu sa vie s'en aller.

Il fit un dernier et immense effort pour se
débarrasser de Griffe-d'Ours.

Deux fois soni corps se roidit, sauta en sou-
levant le Sauvage cramponné à son cou.

Deux fis il retomba sur le sol avec un bruit
mat et désespérant.

Alors ce pauvre Mornac s'aperçut qu'il allait
-mourir.

Il ne vit plus que des éclairs serpenter
devant ses yeux. Ses oreilles furent ébranlées

icomme si tout un carillon de cloches lui eût
sonné dans la tête.

Il lui sembla que sa poitrine allait éclat er.
Un frémissement suprême courut par tout

,son corps.
Et puis Il ne bougea plus ...

(A continuoer)

t$5 '$20 Hom °'^s ou femms, june
-e t nîeu, de t.,utes 'es casses <euvent fai're plus

a d'arscent avec nous a teinas a perdu, que dans toute
autre branche. Par.iculiarités gratuites. Adresses:

I 4-0 ss <I. e'TI'NS0N & 0O., Portland, Main.
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FAITS DIVERS.

DÊRAILLEMENT.-Une nuit du mois de
septembre, une collision s'est produite sur
le chemin de fer Detroit and Milwaukee,
près de Lowell (Michigan), entre un train-
poste et une vache. Le choc a fait dé-
railler plusieurs wagons et tué deux pas.
sagers, William Beaman et Calvin Winchell.
Plusieurs autres ont été grièvement bles-
sés, ainsi que J. L. Burhaus, agent des
malles, et Daniel Burlingham, agent d'ex-
press. La vache a été écrasée.

DERAILLEMENT.-Il y a quelques jours, un
train venant de Saratoga a déraillé en en.
trant à Albany par suite d'une fausse ma.
nouvre d'aiguillage. La locomotive, le
tender et le wagon-des bagages ont roulé
dans le ruisseau dit Patroon'a Creek. Le
chauffeur James Salters a été tué. Le mé-
canicien et deux préposés aux bagages ont
été légèrement contusionnés, et les voya-
geurs n'ont eu que la peur pour tout mal.

BARBARI.--Deuxdes matelotssurvivants
du baleinier Ansel Gibbs, Albert Sweet et
Charles Kugler, viennent d'arriver à Bos-
ton. Ils racontent que l'équipage du na-
vire naufragé a eu à souffrir de la part des
officiers, et notamment du capitaine et du
second, des traitements d'une brutalité in-
croyable. En outre, l'approvisionnement
étant insuffisant et de mauvaise qualité,
tous les hommes à bord furent attaqués par
le scorbut. Après le naufrage du Ansel
Gibbs dais locéan Ai ctique, dix matelots
sont morts du scorbut surl'le où i -
taient réfugiés, et quand le New Bedford
est ari ivé et a recueilli les survivante, son
capitaine, à linstigation de celui du balei-
.iier naufragé, a refusé de prendre à bord
ceux des matelots qui avaient protesteé
avec là plus d energie contre la brutalité
des officiers. Ces malheureux ont en cei-
séquence été abandonnés à une moi t cer-
taine sur une ile déserte. A zaison de ces
faits, les deux matelots plus haut nommés
et quelques-uns de leurs camarades vont
intenter une action judiciaire au capitaine
et aux proprietaires du Ansel Gibbs.

VOL A L'AssoMMo.-M. John Griffin
quatrième lieutenant du steamer Italy, de
la ligne National, aynri t obtenu un congé
qu'il comptait aller passer dans sa famille,
dans la Caroline du Sud, traversait il y a
quelques jours Ai-ch street, a Philadelphie,
quand un inconnu l'a étourdi d'un coup
d'astommoir sur la tête, et pendant qu'il
était privé de connaissance lui a enlevé une
somme de $58 et tous ses papiers.

ENTRE- TUEIE.-Nous détachons le récit
suivant du dernier numéro du News de
Gold Hill (Californie):

Un certain Jack White autrefois em-
ployé du Yellow Jacket, désirait voir une
femme qui logeait dans une maison appar-
tenant à un Français nommé André Hu-
guet. Trouvant la porte fermée, il l'en-
fonça d'un coup de pied, ce qui rendit Hu-
guet furieux; de là le combat morLel qui
s'engagea entre eux. Ils étaient l'un et
l'autre armés de revolvers à six coups, et
commencerent à tirer presque simultané.
ment. lis continuèrent le feu jusqu'à ce
que tous les deux roulèrent sur le sol, tous
les coups ayant porte. Après sa chute,
White examina son pistolet, et remarqua
en s'adressant à Iluguet, qu'il avait encore
un coup à son service; luis, joignant l'ac
tion à la parole, il étendit 1 bias par-des
sus un paquet de coudages, et fit feu. Hu
guet lut atteint à l'abdoiue. "Cette fois.
dit-il, vous m'avez fait mon affaire." (<lot
have cooked my goose, this time.) Eu effet,
il expira peu de temps après, ainsique son
adversaire. White lat e une veuve, iVirginia City.

FRATRICIDE. - Avant-hier soir les deux
fri e Jose h et Michael Hioban, l'un pro
pr-iu taire, l'autre garçon de comptoir- di
deb>it de liqueurs situé atu No. 17 West St,
i-e sont pris de querelle devant la porte de
cet établissement, on ignore à quel propos.
Des paroles ils ont bienu ô, passé aux coups
et Michael exhibant una pistolet, a envoyî
une balle dans le sein gauche de son frèr(
qui, porté à la st ation de police du 27me
precinct, a refusé de faire aucune déclara
tion et a dit ne pas penser que Michae
eut tiré sur lui. P-ostér ieurement le bless
a été transporté à l'hôpital Park, où l'on
reconnu que sa condition est nécesiaire
ment mortelle. Après avoir tiré le coul
de pistolet, le meurtrier avait pris la fuite
mais pohrsuuivi et bientôt arrêté par l'offi
cier rie I>olice Shîaw, il a engagé conitre lu
une lutte desesprrée, et ne sue trouvant pa
le plus fort, il a essayo de se servie de sol
arme. que le policemnan a hemi eusemen
réussi à lui enlever. Pendant ce' tempi
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LES CLASSES DU SOIR
SOUS LE CONTROLU DR

L'INSTITUT DES ARTISANS CANADIENS
s'OUvaIaoNT

Lundi, 13 Octobre, 1873,
A L'ECOLE ST. JACQUES,

Cf in des Rues ste. Catherine et St. Denis.

A L'ACADEMIE DE M. MAUFFETTE
507, Rue :t. Joseph, coin de la Rue Guy, et

A 1lACADEMIE DE M. O'DONOHOE,

Rue Cen.re, Pointe St. Charlee.

Les clabses se fon tous les soirs (le Samedi ex-
cept.). ,(e 7; heures à 91 heures.

Les minbr a de 'Instit ut des Artisans Canadiens
ont droit de suivre ces claeses sans payer.

Por eeux qui ne sont pas encore metUbres, il
@,ufi)t de , oprésenter aux Prfesseurs des diffe.rentes
ee"I'd, et d payer la faible contribution D'UNE
vi.rSLE 'or touteul'annee.

Vuici h imatières qui sut enseignées dans ces
chaln ses:z

1o. -. lph.abet, épellattion jusqu'à la lecture cou-
rant., en anglais et en français.

2o.-Loctuie perfectionnée en français et en an-
glais.

'.-Arithmétique (depuis les chiffres jusqu'aux
progreseions géométriques, inclusivemerit.)

4o.-Elements de la granimaire française et de la
grammaire anglaise.

5o.-Traduction de l'Anglais en Français et du
Français en Anglais.

6.--Tenue des livres (partie simîle et partie
double.)

7o.-Dessin Linéaire et Blements de Mesurage.
Ouvriers, profitez donc des avantages que voua

offrent ce Classes du Soir, et commencez à les fré-
unenter dès à présent.

Le Secrétaire,

C. D. THERIAULT.
4-42-4f.

GEORGE YON,
MARCHAND D, POKLES,

Pvsars Kr PFsxtsvra.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MouTxaL.

r iOUT en remerciant mes nombreuses pra-
L tiques et le nublic en général de l'encourage-

ment libéral que j'ai reçu. j'ai le plaisir d'annoncer
uu- je viens de recevoi - un assortiment très-considé-

r1bie de prëles d'hiver des patrons les plus nouveaux
eu le sstème le plus éconos que- unussi un assorti-
ment 'ichanplures importées. toutes commandes
ex curées avec soIn. Une visite est espectuse-
ment sollicitée.

POUDRE A LLEMANDE,
- 'rr~8URNOMMÉE -1

un rassemblement considérable s'était for-
mé, et plusieurs tentatives ont été faites
pour délivrer le prisonnier. L'officier Shaw
a été grièvement maltraité et a eu ses vé-
tements mis en lambeaux ; mais il a fait
preuve d'une grande énergie, et avec l'aide
d'un confrère accouru à son aide, il a pu
conduire Michael Hoban à la station et l'y
écrouer. Dans sa cellule, le prisonnier
s'est vanté d'avoir tiré sur son frère, et
quand on lui a appris qu'il était mourant,
loin de témoigner des regrets, il s'est ré-
pandu en violentes récriminations contre
sa victime

suiOiD.-Un nègre nommé Tom Gifford,
cocher M. Titus, à Trenton (New Jersey),
s'est jeté volontairement avant-hier soir
dans le réservoir qui est au pied de Mont-
gomery st. Son corps n'a pas été retrouvé.

Une correspondance de Mets informe le
Paris-Journal que, depuis quelques jours,
on y vend publiquement de nouvelles
cartes topographiques, portant le titre de
" l'Allemagne en 1876." dans lesquelles fi-
gure sous une même teinte que l'Alsace et
la Lorraine, une partie de nos départe.
mente de la Meuse, de la Meurthe, des
Vosges, de la Haute-Saône, du Doubs et du
Jura, comme appartenant à la Prusse.
Dans cette carte, la Savoie et Nice sont por.
1,-eru. en teinte blanche, comme ayant fait
etour à F Italie.

Une excellente innovation vient d'être
faite dans plusieurs ateliers de Paris. Un
aimant artificiel a été disposé de manière
que les ouvriers puissent facilement en
rapprocher leurs yeux. Aussitôt qu'un de
ces hommes a reçu entre les paupières
quelque parcelle de fer, il court à 1aimant,
y présente son oil en ayant soin de le bien
ouvrir, et le corps étranger est enlevé im-
médiatement.

On conçoit qu'un aimant capable d'enle-
ver plusieurs kilogrammes doit arracher
aisément un si petit morceau de métal,
fut-il enfoncé dans les chairs et implanté
dans un os. Il est certain que, dans les
ateliers qui ne sont pas pourvus de cet ap-
pareil, 1< s ouvriers peuvent facilement per
dre la vue par la désorganisation qu'amène
le séjour d'un corps étranger dans l'oil.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.

MANUPACTURIeR5 ET IMPORTATEURs

D E CUIVa;E à lusage des plombiers, Ingé-
nieurs et ouvriers, d'appareils à vapeur et à

gaz, usines à cuivre et à fer, etc.. etc.
On entreprend aussi le chauffage des bàtiments

publics et privés. les conservatoires, les serres, etc.,
par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Mannfacture
No. 536 à 542, RUE CRAIG,

MoxRAL. 4-25ss

SIROP D. GOMME D EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

IKil offets a la m(luuL. t; lupinutte Ioug«
t4 dan es maladies des Poumons et de Gorge
e que la Toux,le Rhume, l'Asthme, la IBronobite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentesprepriétés de la Gomme
y ont soigneusemen t gard1es.

Prix : M eentina par bouteille. A vendre chou tous
les principaux pharmaciens du Canada.. Engros oest
détileLoile parateur

iNRY R. GRAY
PEÂEMAalEa,

144 Rue 8t. L.aurent,
4 71l M'îsenaen.

NOUVEAUX POELES
DE PASSAGE

A CHARBON.

L. J. A. SURVEYER.
524, RUs Ca-G, MoNTRAL. 4-24:,

*50,000 VALANT
CONSISTANT EN

H A RDE FlA ITES.
DRAPS," TW EEDS "CASIMIRES, CHAPEAUX,

MERCE IES, &c..., .
Habillements faits à ordre. aux rix les plus réduite

. et avec poumptitda.
Unt% visite est solicitége.

R. DEZIEL,
4-..7us 131, Rue st. losoh.

ROUTE DE LA RIVIERE ROUGE.

VIS est par le présent donné que le Dé-
partement des Travaux Publics cessera de

transporter de@ Passagers et du Fret Fur cette
Route, à ceupter du et après le 10 Octobre prochain.

Šar ordre, F. B e e.Par or~eSecrétaire.
Département des Travaux Publics,t

Ottawa, 24 Sept. 1873. 4-40-3f

EVITEZ LES CHARLATANS.

Une victime des indiscrétions de la jeunesse, qui
causent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-
maaturé, etc., ayant en vain ei;sayé d e tous les re-
mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-
frent. Adresser, J. H. REEvEs, 78, rue Nassau,
'New-York. 4 40-1 an.

Les frais de Poste sur les Publications hebdoma-
daires ne sont que de 5 contins par trois mois,
payables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.
Lemanque d'attention à ce détail, entrainerait une
dépense de 2 contins qu'il faudrait puîyer sur chaque
numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec
nous, ainsi que toutes lettres se rapportant à la gé-
daction devront être adressés à L'QPiNIoN PUBLIQUE
ou aux kédacteurs, No. 1, Côte de la Place d'Armes,
Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée à
GSoaGE E. DEsBARATs. seul chargé de l'administra-
tion du journal.

OOURS ELEMENTAIRE
DE

BO TANIQ'UE
ET

FLOUE DU CANADA
A L'USAGE DES MAISONS D'DDUCATION

PAR

L'ABB' J. MOYEN,
PRoIU8EUR Dg SVOmINS NATURELLES, AU 00L

LiGE DE MONTRSAL.
1 Volume in-8 de 334 pages et de 46 plahe/sU.

Priz: Cartonné, $1.20.--$12.00 la dousain.
Le Cours Elsmentaire seul, (6 2 p8.et 31 planches.)

Cartonné, $0.40.-$4.0o la dousaie.
En vente aux bureaux de L'O *ion Publ1

No 1 Côte de la Place d'Armes, hontréal, et cIte
tors ies libraires du Canada. 3-88 tf

Ini rimé et publié par 0. E. D)aAaàs. L 61, Côtede
la Place d'A rmes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.

THECOOK F RIE ND
t FAILLITJAMAIS, ET ESTVENDUE CHEZ

OU8 LER EP C TER8 RERPE TABLES. 4-55 us.

Compagnie pour les Pianos, de
Niew-york et Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
QEULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS & CIE., BosTON E.-U.;
es ianos de W. H. JEWETT & CIE., BosTON,

oles orues de chapelle et de salon de GOO.
W d &E BOSTON E. U ;et les pianos bien

connusd WEIER &CNE., garantis our inq ans.
THOMAS A. HAIN , gérant.

Assurtiment sp lendide de Pianos et Orgues.
Pianos à louer,

Pianos échangés
Orgues à louer.

Réparations faites convenablement.
Pianos ve*dus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
R.1,pelez-vous l'endroit, 432, Bus No'rau-D*s.M,

porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

"THPECANADIA'N PATENT
OFFICE RECORD AND ME-
CHANICS' MAGAZINE."
E SOUSSIGNÉ vient de commencer la

publication, en langue anglaise, d'une revue
mensuelle, portant le titre ci-dessue, destinée spé-
cialement à faire connattre, au moyen de dessins et
de spécifications les nouveaux brevets accordés par
le Bureau des Patentes à Ottawa. Cette revue, pu-
Hliée sous le contrôle immn diat et avec la sanction
de l'Honorable Commissaire de, Brevets pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un bien
immense parmi les classes ouvi ières et industrielles,
et devrait se trouver entre les main de tous ceux
qui ont à cour le progr"s des arts et des sciences en
ce pays. C'est trne publication éminemment utile
à tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux Manu-
facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaires et
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie officielle ayant pour titre: "The Cana-
dian atent Office Record," se compose de 16 à 32
pages de dessins et orécifications des invertions bre-
vetées à Ottawa: l'autre partie, non-officielle et qui
est comme le complément de la pirnemière, est inti-
tulée : I"The Mecbanics' Magazine" comprend 32
pages d'articles et nouvleses cientifiques tindus-
triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma
maison.

Le prix d'abonnement n'est que U950 par annbo,
payable invariablement 'avance. Pour cette ba-
gatelle en aura à la fia de l'année un magnifique
volume de 600 à 650 pages de matières instructives
et intrressantes sur les arts et métiers.

Des numéros specimens sont fournis gratis sur de--
mande.

( lE. F. DESBARATS,
Editeur-Propriétaire.

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Mentréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.

ABoNNEMENT.......................$$.0 par année.
Aux Etats-Unis.................... 3.50
Par numéro.......... ............. 7 Contins.

Envois par lettres enrégils'rées ou par ordre sus
le Bureau de Poste au risque des propriétaires du
journal.
ANNçoNcEs: 10 Contins la ligne pour chaque inser-

tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme abonnés.

On ne recevra pas d'abonnement pour moins de
six mois.

Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'ava rce, au bureau
de l'administration, No. 1. Côte de la Place d'A rmeos.

L'agent collecteur et les po'teurs ne sont pas au-
torisés à recevoir de désabonnements.

Lorsqu'nn abonné change de demeure il doit en
donner avis husit jours d'avance.

Mi l'abonné ne reçoit pas so journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration.

Fais nE PosTE-Am NION I

AGRANDISSEMENT DU CANAL WELLAND.

Avis aux Contracteurs.

D ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au
soussigné et endosées, "Soumission pour le

Canal Welland." serout reçues à (e bureau jusqu'à
Sàiy.Em MiDi, le 18tne jour d'OcTOBRE prochain,
pour la construction de 14 écluses et 14 barrages
avec pertuis, un certain uombre d'arcs-boutants et
de ilers de pont, les creusements des écluses et
des barrages. les biefs intermédiaires, etc., sur la
nouvelle partie du Canal Welland, entre Thorold et
Port Dalhousie.

Les travaux seront divisés en sections dont 6 por-
tant les numéros respectif. 2, 3,4, 5, 6 et 7, sont si-
tues.entre Port Dahousie et le Cimetière Ste. Ca-
theriic, et dont 3 (numéros 12, 13 et 14). s'étendent
du côté N rd du chemin de fer Great Western. jus-
qu'auprès, Brown's CementKilns.

Des Soumissions seront aussi reçues pour l'agran-
dissement et le creusement du prisme du Canal
actuel entre Port Itobinsoý -tl'Aqueduc à Welland;
les travaux seront ivisés en sections, ayant chacun
une largeur d'un mille environ.

Des Soumissions sont anussi demandéespur le pa-
rachèvement du creusement et de l'agrandisse-
ment du Hâvro à Port Coîborne.

Les Cartesnde 'es différAntes localités ainsi que
les plans et devis des travaux seront visibles à ce
b"reau, le et après JEevr, le 25xE jour de SEPTEMBaE
cunuirant. oùt des blancs de soumission seront fournis.

On peut avoir deinformations relativbn ont aux
travaux qui doivent être exécutés au nord de
Thorold, en s'adressant au bureau de l'Ingnieur
résidant à Thorold; et les plans, etc., des travaux
devant être faits dans le voisinage du Port Robinson
et au-dessus de ce part, seront visibles au Bureau
de l'Irugénieur résidant à WVelland.

Toutes les Soumissions doivent être faites sur les
blancs fournis, et à chacune de ces Soumissions
doivent être apposées lesignatures de deux per-
sonnes solvables et responsables, résidaint dans la
Puissance, et voulant se porter garants pour la par-
faite exécution du contrat.

Ce Département ne s'oblige pas cependant à ac-
cepter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,)
Ottawa. 4 Sept., 1873. 4-3-6f


